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			Gisèle ROY


			Gisèle


			Son cœur battait 
pour une rumba…


			


			Prologue



			Des moments essentiels, lourds, douloureux parfois, allaient bouleverser mon existence, et je savais un jour les oublier. Les oublier certes, mais jamais totalement les perdre, car dès les premiers instants, je m’étais mise à écrire, écrire, et écrire encore. Retranscris ici tel que je les avais engrangés au fil du temps, ils sont le reflet le plus fidèle des moments vécus et de mes ressentis. Ces mots sont le reflet le plus intime de ma perception du moment. Ils ne sauraient nullement prétendre décrire une vérité absolue ; je vous les livre avec bonheur…


			


			


			Au commencement était le déni


			Printemps 2015


			– Vietnam, un temps qui nous sourit. Des paysages magnifiques autant que grandioses, des gens merveilleux, des senteurs, des couleurs, des matières exotiques, et nous voilà bercées d’une suave étrangeté orientale… Min, une Franco-Indochinoise née d’un père français, et moi avons quasiment le même âge. Nous attendons deux miracles, elle, espère retrouver sa mère, moi, de manière spirituelle, espère retrouver mon père tel qu’il était jeune militaire, au Cap Saint-Jacques, à Saïgon, ou Hanoï… De cette lointaine époque coloniale me restent les quelques photos jaunies qu’il avait si précieusement gardées. Ce père dont je n’ai jamais réussi à faire le deuil, amoureux des années de guerre durant de ce beau pays, aurait fort bien pu être le sien ! Ici, au bout du monde, avec Patricia, ma compagne, la vie, illusion, nous semble merveilleusement belle et douce. Nous avons trois semaines, pour de l’ancienne Saïgon, descendre au Sud jusqu’au delta du Mékong, puis remonter vers le Nord de village en village, de ville en ville, arriver à Hanoï, puis, le jour suivant, nous diriger vers une ferme hôtel au Tonkin, destination ultime avant de prendre notre vol de retour Hanoï-Charles de Gaule. Au Tonkin, point d’affluence, dans des temples reculés, seuls un guide et un chauffeur nous accompagnent, les touristes se sont faits rares, bien souvent absents. Pieds nus, dans un temple bouddhiste à l’air saturé d’encens, empruntant la robe d’un moine et ses prières, soudain, l’image de mon père ressurgit du néant. Là, au bout du monde, mon deuil s’achève enfin ! Quel apaisement, je peux voir mon père en pleine force de l’âge, évoluer dans les sublimes paysages qu’il nous avait maintes et maintes fois contés lors de ma tendre enfance.


			– Après mon retour en France, mon poids se met brusquement à chuter, en quelques mois, je perds treize kilos, il flirte avec les soixante-trois, nombre anormalement bas au vu de ma taille d’un mètre quatre-vingt. Une chose s’est brisée, peut-être une partie de moi est-elle restée au Tonkin. Une tristesse sans fond s’immisce en mon âme, rien ne va plus, je me sens dangereusement vide, je ne suis plus qu’un zombi. Une froideur sans nom s’installe au sein de notre couple. Un pressant besoin se fait jour de me retrouver seule. Dès lors ; pesamment, les mois sombres s’écoulent ; douloureux et triste, juin passe à son tour…


			– Pour des raisons de santé qui se révéleront sérieuses, je ne suis pas autorisée à suivre ma compagne dans le Vaucluse. Seule pour deux semaines ; dès lors, sans que j’y prenne garde, sans cesse, mon esprit est assailli d’omniprésentes pensées troublantes, antagonistes, et cruellement lourdes de conséquences. Mon déni a pris fin, mes sempiternelles interrogations n’ont plus le caractère fugace que je leur avais connu naguère. Cette fois, je ne peux les contenir, à vrai dire, je ne le veux plus. Concentrée sur moi-même comme jamais je n’y étais parvenue, je me lance sans même en prendre totalement conscience dans de longues et profondes séances d’introspection… Dans un premier temps, je procède seule, sans méthode, sans aide, puis à trois reprises tente de confier mon trouble à mon médecin de famille, qui, dès lors, m’invitera à poursuivre l’exercice avec l’aide d’une psy. Cela ne me rebute en rien, ma psy et moi, nous nous connaissons de longue date. De manière fulgurante, mes interrogations ont laissé place à des certitudes, je sais enfin vers quoi ira ma vie…


			– Après une éternité passée à me questionner, finalement, il ne m’avait fallu que quelques jours, quelques fringues de Patricia, deux ou trois autres achetées sur le moment, un miroir et un appareil photo pour qu’enfin je comprenne et accepte ma véritable nature. Soudain, un brillant espoir était né : prendre le plus sévère virage qu’il m’ait été donné de négocier au cours de mon existence. Oui, assurément le plus sévère ! À cinquante-huit ans, il n’était plus question de vainement tenter de ressembler à mon père. Oh non, plus jamais ! Mais pourquoi ? La raison est simple, depuis ma plus tendre enfance, aux tréfonds de mon âme, j’ai toujours éprouvé un trouble, un mal-être, un besoin, une nécessité d’exister autrement que dans un corps qui n’était pas vraiment le mien. Que d’interrogations, de déni, de frustrations, de peines des années durant, avant d’accepter de pouvoir renaître ! Ce ne fut en rien un choix, une nouvelle existence s’imposait à moi comme une évidence, une nécessité vitale, la femme pressentie au fond de mon âme commençait à apparaître. Quel apaisement, Gisèle allait naître… Quand, je ne pouvais encore le savoir… Il ne s’agissait là que d’une banale dysphorie de genre, simplissime, dit ainsi !


			Révélations à ma compagne


			Juin 2015


			•• Samedi 13 – À son retour, Patricia sera la première à qui je révélai ma nature profonde, à vrai dire non, la deuxième. La première fut la mère de mon fils, à qui je m’étais confiée avant d’attenter à mes jours. Quel drame, mon profond désarroi face à sa totale incompréhension et son vif rejet, ne m’avaient pas permis d’imaginer d’autres issues ; j’avais alors vingt-deux ans. Pour Patricia, le choc sera violent. Étrange consolation, ces révélations lui apportaient une réponse aux questions qu’elle s’était maintes fois posées au cours de nos quatre années de vie commune. L’avais-je décidé seule, l’avait-elle décidé ? Je ne saurais le dire. Une évidence s’imposait : elle ne voulait plus de moi dans son lit ni dans sa vie. Non, pas une femme ! Je l’aimais, dans un profond respect mutuel, nos vies se séparèrent là avec des larmes et des larmes encore. Lorsqu’on tente de faire un choix de manière rationnelle, on peut assurément en déduire que le moment n’est pas venu d’entreprendre une quelconque chose irréversible. Par contre, à l’instant où une irrépressible nécessité de vivre sous une autre forme se fait jour, là il est impératif d’agir. Aussi, quel que soit le vent auquel j’allais devoir faire face, et même si, par moments, il devait se jouer de moi, je savais qu’il me faudrait écouter ma conscience, mon cœur bien plus que la raison. Souvent, j’avais dû tenter de ne pas trop brusquer mon existence, parfois de ne pas trop la négliger. Jamais, il ne me faudra y renoncer ! Confiante en mon destin, j’avance vers lui…


			•• Samedi 20 – Passaient les Noëls, les anniversaires, les fêtes, les fêtes des Mères, les fêtes des Pères, et rien, un néant ! Prenant mon courage à deux mains, une fois encore, je viens d’écrire à mon fils ! Est-ce une énième bouteille à la mer ? « Maxence, le temps est assassin, chaque jour, chaque semaine, chaque mois, il fait mal, très mal. J’ai caressé l’espoir de te connaître un jour, et le temps passe, passe, passe encore… Qu’y puis-je désormais, qu’y pouvons-nous si le passé nous a séparés ? Tu es le fils que ta mère et moi avons désiré, rien n’y pourra changer, tu es mon fils. Je t’aime Maxence, j’espère tant un jour prochain te voir, t’entendre, te parler, te tenir dans mes bras, te connaître… Fasse que, tu puisses passer au-delà de tout ce qui peut nous tenir éloignés l’un de l’autre. J’espère que tu es heureux de vivre et que la vie te sourit, oui, je l’espère du plus profond de mon cœur. Je ne vais pas te parler de moi ; à quoi bon ? Je t’embrasse très affectueusement. Mille et mille baisers. Gisèle » Pourvu qu’il me réponde, il me manque tant…


			•• Mardi 14 – Juillet concurrençait en noirceur les mois passés. Qu’importe, j’allais aller danser. Pour rien au monde, un tel bal ne pouvait se manquer !


			•• Mercredi 15 – Le besoin de sortir habillée en femme, se fait plus pressant chaque jour, impossible d’y résister. Être habillée ainsi à l’intérieur m’est facile, mais cela ne peut me satisfaire. Une pulsion irrésistible me pousse à furtivement me mettre à la fenêtre ou sur le pas de ma porte. À diverses reprises, j’ose. Si seulement un voisin, une voisine pouvait me voir ainsi, ce serait simple : fini de me cacher ! Mais non, rester plus longtemps que quelques secondes est au-delà de mes forces ! À l’extérieur, impossible de sortir habillée comme je le souhaite. Lors de mes promenades dans le parc, un large T-shirt cache un caraco rouge porté dessous. Là, j’imagine qu’il suffirait qu’une bretelle tombe, qu’on la voit, qu’on sache comment je suis habillée, qu’on sache qui je suis. Et, comme une enfant prise la main dans le pot de confitures, je pourrais avouer mon crime et me sentir libérée d’un poids trop lourd à porter… La fin de journée approche, cette fois, je dois pouvoir y parvenir, autrement comment espérer recommencer à vivre. Je me lance, passe une jupette, un chemisier… Non ; je ne vais pas pouvoir sortir ainsi ! À l’idée d’être vue, je suis terrorisée. Une idée me vient : je pourrais passer par-dessus mes vêtements un pantalon de sport très large, ainsi qu’un haut qui le serait tout autant. Je pourrais aussi emporter un sac où se cacherait ma perruque. Je mets ce projet à exécution : sortie dehors ; le jour est presque tombé. Quelle folie, pas un instant je n’avais envisagé les risques auxquels je pouvais m’exposer de nuit en un lieu trop isolé. Petite tête ! Peu vaillante, j’avance dans les allées, cherche une zone à l’abri des regards, ces bosquets devant moi devraient pouvoir convenir. Je marche un peu encore… j’y suis. Mais là, tétanisée, je n’arrive pas à me défaire de mes survêtements. J’attends un peu, reprends mon souffle, essaie de trouver une once de courage. Peine perdue, anéantie, je rentre. Être femme au-dehors est encore au-delà de mes forces !


			


			•• Jeudi 16 – Nouvelle tentative nocturne, même stratagème, même échec ! Sortir est totalement inaccessible, jamais je ne crois pouvoir y parvenir !


			•• Vendredi 17 – Nous sommes à la veille de ma renaissance, rien ne peut encore me le laisser penser ! Nouvelle tentative nocturne, même stratagème, cette fois j’ai emmené mon chien. Je me dirige vers le parc central, un banc m’attend… Je m’approche à grands pas, puis m’assieds. La nuit est tombée, l’air est doux, des réverbères illuminent l’endroit d’une chaude lumière tamisée. L’inspiration me vient, j’enlève ma veste, attends un peu, un peu encore, vient le tour du pantalon, lui aussi rejoint le sac emporté à cet effet. Je ne saurais me rappeler à quel moment j’ai enfilé ma perruque. Ça y est, j’ai réussi l’exploit, me voilà telle une débutante assise de nuit en jupette sur un banc ! Je ne mesure plus le temps, savoure ces instants de grâce, l’air caresse ma peau, je suis bien… L’heure a tourné, il me faut rentrer. Comme à l’aller, je n’ai qu’à repasser mes vêtements de sport. Non, je ne peux m’y résoudre, autant rentrer telle que je suis, si j’y parviens… J’observe les lieux, personne ! Effort surhumain, je me dresse debout pour la première fois, ferme un instant les yeux, inspire, fais un premier pas. Mon cœur bat la chamade, je me rassure, je me dis être une grande fille, fais un second pas, un troisième, un autre encore, j’avance, je suis en marche. J’ai effectué plus de la moitié du chemin, soudain Alff se met à tirer comme un fou sur sa laisse, il aboie. Un chien que je reconnais comme celui d’un ami vient à sa rencontre. Mince, je n’ai pas besoin de ça ! Son maître se tient à côté des box à une bonne distance de moi, pourvu qu’il ne m’ait pas reconnue. Quelle ineptie, qu’il reconnaisse mon chien, soit ; mais moi, avec une perruque, un chemisier et une jupe, ce n’était pas possible. Pourtant, une folle terreur m’envahit, je tremble, mon cœur palpite encore un peu plus, je presse le pas, jamais je n’ai dû marcher si vite. Arrivée à proximité immédiate de chez moi, personne. Je suis à l’abri. J’ai eu trop peur. Plus jamais ça ! Quelle déception ! Je n’aurai jamais assez de courage pour me promener à l’extérieur en tant que femme !


			– Il faut absolument que j’en sache plus, je m’inscris sur un site LGBT1. Pour commencer, il faut renseigner son profil. Cela me semble aisé. « Gisèle Leroy, femme transgenre, née le 19 janvier 1957, je vis en Île-de-France » Quelle idée, mon véritable nom n’est pas "Leroy", mais "Roy" ! La suite de l’exercice est plus ardue, en rien je n’y suis préparée. Redoutable et délicat ; il me faut décrire en quelques lignes mon parcours et les raisons intimes qui m’ont amenée là. Je laisse parler mon cœur. « N’étant pas née femme, ma condition, je l’ai plus souvent endurée qu’appréciée. Depuis au moins trois décennies, j’imagine comme une issue de secours la possibilité un jour de m’extirper de ce corps. Enfant, je souffrais déjà ! Je suis donc venue sur ce site pour me rapprocher de celles qui ont eu la chance de pouvoir changer. Je souhaite tellement qu’un jour mon corps puisse être à l’image de mon âme. À terme, je rêve d’une totale métamorphose. » Quelques mois plus tard, j’aurai plaisir à ajouter : « Je ne suis plus au commencement du chemin. Ma transition est engagée ; fasse qu’un jour prochain, cette femme qui n’est déjà plus une chimère, soit bien mon entière et douce réalité. »


			Naissance de Gisèle


			Juillet 2015


			•• Samedi 18 – Quelle merveilleuse journée, après toute une vie de questionnement naissait Gisèle ! Dès lors, j’apprécie tant ma nouvelle nature, que vivre autre chose me serait impossible, je suis femme du matin au soir. Prenant mon courage à deux mains, je me suis mis en tête de me rendre chez une amie. Ça y est, je suis partie pour une demi-heure de marche à travers la Ville… Guère trop rassurée ; une paire de sandales aux pieds, j’arpente les trottoirs, affublée d’une jupette cent fois trop courte, et d’un chemisier passe-partout. Je n’ai rien trouvé d’autre à me mettre sur la tête qu’une vilaine perruque prise dans des accessoires de déguisement qui traînaient depuis une éternité à la maison. Pour compléter le tableau, un panama est vissé sur mon crâne, une paire de lunettes de soleil tente de me dissimuler aux yeux du monde. Si mon objectif est de passer inaperçue, je crains d’avoir peut-être complètement loupé le truc, de toute évidence, avec toute l’affection que j’ai pour eux, j’ai peur de respirer davantage le vieux travelo que la ménagère de plus de cinquante ans. Qu’importe, il faut commencer un jour, arrête de gamberger, marche, ma fille. À marcher, mes craintes se dissipent un peu, je marche, fière, pas très rassurée, mais je marche… Ce que j’accomplis dépasse l’entendement, j’existe, sous une forme très perfectible, certes, mais j’existe telle que je me sens. Il y a dix minutes à peine, je pensais qu’on ne voyait que moi à cent mètres, mais non, marchant avec mon chien en laisse, je n’affole pas les foules, et ne m’attire aucunement la foudre, je suis invisible dans le paysage. Non, pas tout à fait, mon entrée dans le monde féminin a failli être fracassante ! Un cycliste, les yeux rivés sur mes longues gambettes, se dévissait tant le cou en passant à côté de moi qu’il s’en est fallu de peu qu’il se retrouve le cul par terre.


			– Arrivée à destination, je sonne, Monica ouvre la porte. « Oui, madame, c’est pourquoi ? » Surprise ! Bon signe, elle ne m’a pas reconnue. Mais comment donc aurait-il pu en être autrement ? Sans mes lunettes, mon regard, ma voix, elle m’a enfin reconnue. L’étonnement est sans limites, bla-bla-bla, bla-bla-bla, il lui faut quelques explications… Café, petits gâteaux, bavardages, elle se met en tête de me faire des cadeaux, vêtements divers, sous-vêtements, rouge à lèvres, fard à paupières, fard à joues, eyeliner, colliers, bracelets, montre, bagues. Mon trousseau se constitue, enfle à vue d’œil… Café, gâteaux… Ensuite, c’est parti ! Direction le centre commercial pour y arpenter la galerie marchande… Je commence à vivre, mon temps passe à bouger sans cesse… Sentant avec volupté le vent caresser ma peau, je ne désire qu’une chose, marcher seule, dans un parc, un chemin, une forêt… La nuit venue, je voudrais encore pouvoir me sentir femme, mais, pour mon plus grand malheur, nue comme un ver, l’illusion ne tient pas !


			– Si des amies ont bien des fois qualifié mon geste de courageux, je peux témoigner que ce n’était en rien ma perception du moment. L’espace d’une nuit, les obstacles, les freins s’étaient évanouis. Un matin, je suis sortie de chez moi sans crainte, pleinement consciente de mon état de femme, de la nécessité de le vivre pleinement et de le faire savoir… Je suis comme un oiseau prenant son premier envol, simplement parce que c’est dans la nature des choses que d’accomplir cela.


			•• Lundi 20 – Mon existence féminine n’a d’âge que deux jours, pour la première fois, je me fais épiler les sourcils…


			


			•• Mardi 21 – Troisième jour de ma nouvelle vie ! Après une visite à l’Institut Montsouris pour y effectuer une IRM cardiaque, j’appelle ma petite sœur, lui fais part des nouvelles. Nous restons une heure à gentiment converser, je la trouve émue, compréhensive. Infirmière en psychiatrie, elle se dit troublée d’être passée toute sa vie à côté de moi sans jamais me voir, et encore moins discerner la dysphorie de genre qui m’affectait. Apparemment plus simple, entre elle et mon frère se disait autre chose, à leurs yeux, assurément, je devais être gay.


			Aussi efficace qu’un bataillon de psys


			– Juste après ce troublant moment de partage, je me rends chez Angel Mode dans le 17e. Une fois dans la boutique, je fais la connaissance d’Angela et d’une cliente venue essayer une robe confectionnée sur mesure. L’ambiance est surréaliste. Angela s’affaire, une pince ici, une autre là ; la discussion va bon train. Par moments, elle me pose quelques questions afin de s’enquérir de mes besoins. Ici, pas de gêne : les voluptueuses rondeurs de la cliente s’affichent sans complexes. Des kilos de silicone, l’effet est saisissant ! Impressionnée, la nouvelle venue que je suis se fait petite. Je préfère attendre un peu, à vrai dire, je ne sais pas encore ce que je suis venue chercher. La plantureuse cliente sortie, nous voilà toutes deux. Le courant passe entre nous, à elle seule Angela se révèle aussi efficace qu’un bataillon de psys. On prend le temps de la discussion, elle évoque avec force détails, sa jeunesse, l’Amérique latine, sa vie, la boutique… À mon tour, je me confie, mon enfance, mes interrogations, le déni, mon père… La conversation continue, ma chérie par-ci, ma chérie par-là. Des conseils avisés fusent. Ma liste d’emplettes s’allonge, s’allonge : perruque, maquillage, prothèses en silicone, soutien-gorge, jupe fourreau, ballerines. Il faut ajouter l’inévitable cache-barbe et l’incontournable "tuck". Avant que je ne passe en cabine, Angela me prodigue de précieux conseils. Je la laisse dire, même si, sur ce point délicat, je peux parfaitement m’en passer. En effet, depuis ma plus tendre enfance, je sais parfaitement ajuster ces petites choses afin de les soustraire à ma vue. Tour de passe-passe ! Et hop ! Mon anatomique protubérance s’efface sur-le-champ ! Dans une main, mon soutien-gorge, dans l’autre, une prothèse que je dois faire passer par une petite fente à l’intérieur des bonnets. Angela m’a montré comment faire avec la première ; je dois en faire autant avec la seconde. Eh oui, ça va par paires, ces petites choses-là. À la voir faire, ça m’avait semblé facile, j’ai peur de déchirer la poche de silicone, fort heureusement, elle est plus solide qu’il n’y paraît. Je procède à la mise en place et à l’ajustement de mes faux seins, miracle, ma poitrine est parfaitement réaliste. Une fois maquillée, chaussée, habillée et équipée, je suis instantanément propulsée, boostée, mise sur orbite ! Sortie de la boutique, je veille à me tenir tête haute, et à gonfler ma poitrine, je commence à soutenir les regards, et avec ravissement me joue du trouble parfois provoqué.


			– De retour à ma voiture restée à vingt-cinq mètres à peine, j’appelle mon frère, puis me rends à son domicile au sud de Paris. Inconsciente peut-être, je n’ai d’autre choix que celui d’exister. Accoutrée d’une perruque un peu trop chip, et d’un maquillage par trop prononcé, j’arrive. Des questions fusent : « Lui, ma belle-sœur, lui, elle, lui encore… » C’est incessant, dans un état d’exaltation sans bornes, je m’efforce sans trop y parvenir de garder le calme nécessaire pour répondre à leurs questionnements, et leur faire part de mes ressentis. Seule ombre au tableau, mon frère me fait quelques remarques malhabiles, et, surprotecteur vis-à-vis de ma mère, tente de s’immiscer dans la nouvelle relation qui, inévitablement, allait se nouer entre elle et moi. « Surtout, tu ne lui communiques pas de photo, et tu ne lui dis pas que tu es habillé 2 en femme dans les lieux publics ! » Cela m’affecte sur le moment, mais rien ne peut ébranler mes convictions. « Ce n’est pas un jeu, pas une passade, et cela va de soi, j’entends gérer seule ma relation avec Maman. » Après bien des rires, une ou deux larmes, je peux prétendre avoir vaillamment résisté à l’inquisition. Pour finir, nous passons la soirée à la terrasse d’une pizzeria…


			•• Jeudi 23 – Un moment hautement symbolique, je fais réaliser le piercing de mes oreilles chez Claire’s. Il me faudra de la patience, mes boucles fantaisie vont devoir attendre… – Sûre de moi, sans aucune inquiétude, je suis juchée sur un tabouret au milieu du magasin Sephora : soins du visage, maquillage… L’esthéticienne se confie à moi, c’est fou ce que parfois on peut me dire de choses très intimes. Gisou, semble-t-il, doit pouvoir tout entendre, tout comprendre. Mon âge laisse croire à une longue et grande expérience, mais non, la pauvre Gisou ne fait que commencer sa vie. Je la laisse parler… écoute avec attention…


			•• Vendredi 24 – Au téléphone, je me confie à ma mère. « Je me suis toujours sentie femme au fond de moi, et, depuis peu, je vis ma féminité au grand jour… » Ébranlée dans ses convictions, ses certitudes, elle semble cependant en mesure de m’accepter telle que je suis. Par le passé, en surjouant le rôle de l’aîné mâle de la famille, j’avais peut-être contribué à l’instauration de relations conflictuelles entre elle et moi. Comment aurais-je pu faire autrement ? Toute jeune, d’instinct, je m’étais employée à ne rien laisser transparaître de mon hypersensibilité et de ma véritable et profonde nature ; ainsi s’étaient faites les choses. Pour la première fois, je sens ma mère très proche de moi, attendrie, aimante. Elle me témoigne de l’amour qu’elle a toujours donné à son fils "qui, aujourd’hui, veut s’appeler Gisèle !". Cruel désamour ; ce garçon, je n’ai jamais pu le comprendre, ni même l’aimer, peut-être même l’ai-je détesté parfois. Comment pouvais-je percevoir de l’amour. Fille désormais, je me suis surprise à pleinement ressentir cet amour maternel. Au moment de nous quitter, elle me demande des photos, elle veut se faire une idée, et, par la suite, être en mesure de raconter à ses amies ce qu’il m’est arrivé. Quelques heures plus tard, noyée d’émotions, elle me téléphone pour me demander de ne plus l’appeler. Lorsque la force lui sera revenue, elle me contactera. Sur une des photos, elle se voit jeune fille tant nous nous ressemblons ! Est-ce si étrange ? Passeront quelques jours, puis ma Mère me rappela pour me demander de lui renvoyer la troublante photo, au motif qu’elle l’avait effacée par erreur. Par erreur ? Elle semble me comprendre, mais préfère différer nos retrouvailles de quelques semaines, voire davantage… Trois interminables mois allaient passer.


			Mon coming out se poursuit


			•• Samedi 25 – Exercice ô combien délicat, je continue de faire mon coming out auprès de mes anciens amis. « Sylvette, tu me connaissais d’avant, de loin en loin, nous gardions un contact, puis, un jour sur Facebook, une Gisèle inconnue t’a invitée à devenir son amie, tu lui as répondu oui, je t’en remercie. On vient de me faire part de ton trouble, ton désaveu peut-être. Si tu devais te sentir choquée dans tes convictions, mal à l’aise vis-à-vis de moi ou de celle vers laquelle je veux tendre, dis-le-moi simplement, et surtout, ne t’en inquiète pas, je saurai s’il le faut me retirer sur la pointe des pieds. Si désormais je parviens un peu mieux à m’aimer telle que je suis, je ne peux te demander d’accomplir l’exploit de tout comprendre, accepter, intégrer en seulement quelques instants. Imagine, il m’a fallu cinquante ans pour parvenir à le faire. Bien amicalement. Gisèle » — « Je ne suis absolument pas choquée, mais effectivement troublée. Ça ne remet pas en cause l’amitié que j’ai pour toi, ça me fait juste de la peine, car je crains que ton changement d’identité te marginalise et te nuise. J’avoue que c’est troublant et que ça me fait bizarre. Il faut du temps pour s’habituer. Ce n’est pas tous les jours qu’on a un ami qui devient femme. J’espère que ça se passe bien et que tu es heureux. C’est ça le principal. Je ne te désavoue pas. C’est ton choix, ta vie, quelque chose de personnel. Troublée ne veut pas dire choquée ou opposée à ton choix de vie. Quand on se reverra, tu m’expliqueras ton ressenti et ton cheminement. Souvent, l’ignorance engendre la peur ou l’intolérance, mais ce n’est pas mon cas. N’hésite pas à me donner de tes nouvelles. Je ne comprends pas tout, mais je t’accepte telle que tu es. Amicalement. Bises. Sylvette - PS, je me relis et je vois qu’une fois j’utilise le masculin en t’écrivant, une autre le féminin. Tu vois mon trouble, mais je vais m’y habituer ! Ne m’en veux pas si je me trompe. » — « Sylvette, tu écris au garçon, à la fille, qu’importe, tu m’écris, je ne peux t’en vouloir en rien. Pour me faire comprendre que quelques lignes ne pourraient suffire, il faudrait y consacrer des pages entières, un livre probablement. Si, un jour, nous nous recroisons, j’essaierai de te faire partager mon ressenti. Je peux te l’assurer, c’est pour moi un bonheur de te compter au nombre de mes amies. L’amitié est si précieuse, je te quitte en t’embrassant affectueusement. Gisèle »


			•• Dimanche 26 – « Gisèle, tu dois te sentir libérée, mais pourrons-nous encore danser le rock ensemble ? C’est une remarque égoïste, je sais. J’admire ce que tu fais et je suis très heureuse pour toi. Tu me donnes une belle leçon de vie. Moi qui n’ose pas souvent, je vois que tu as lâché ce qui te faisait du mal, pour le mieux. Chapeau ! » — « Deux danseuses peuvent parfaitement danser ensemble, où est le problème ? Alors, un jour qui sait, à bientôt… »


			•• Lundi 27 – Rayons produits de beauté, je laisse la vendeuse perplexe. Je cherche de la teinture pour cheveux et d’autres produits, mais je ne connais rien à ce sujet. Je lui demande de l’aide, adopte un profil bas ; je lui explique qu’il y a un début à tout, ce ne sont que mes tout premiers jours de femme.


			•• Jeudi 30 – « Bonsoir Pierrette. En t’ouvrant ma page Facebook, tu peux le constater, je me mets à nu. Mais, pour te la maintenir ouverte, j’aimerais savoir qui veut vraiment regarder par-dessus mon épaule : l’amie, la psy, ou la curieuse ? Et surtout pourquoi ? Amitiés. Gisèle » — « Bonjour Machin3-Gisèle. Permets-moi de t’appeler par tes deux prénoms, Machin, parce que je te connais ainsi depuis plusieurs années et Gisèle parce que c’est le prénom que tu t’es choisi. C’est en tant qu’amie que j’ai accepté ton invitation, puisque je t’appréciais déjà. La psy que je suis, pour avoir travaillé sur des problématiques semblables, imagine bien combien tu as dû souffrir de cette ambivalence non voulue depuis ton enfance. Curieuse ? Non pas du tout. Ce n’est pas quelque chose de nouveau pour moi. Pourquoi mon acceptation ? Simplement parce que nous nous connaissons depuis presque quatre ans et que, comme je te l’ai dit plus haut, je t’apprécie. Voili, voilou. Et toi, que penses-tu de mon message ? Bises. Pierrette » — « Bonsoir, Pierrette, je m’adresse à l’amie, mais la psy peut lire aussi. Je te reconnais bien là, et t’embrasse affectueusement. Vois-tu, je m’efforce de garder une distance vis-à-vis de notre ancien groupe d’amis, car, en son sein, je n’ai jamais su, ou plutôt jamais pu me positionner. Parfois proche des unes pour leur sensibilité, leur féminité, que sais-je encore ; parfois proche des uns, parce que c’était ma place. Jamais au bon endroit ! Lorsque je me sentais bien avec vous, mes amies, j’estimais ne pas être à ma place, et lorsque j’étais à ma place, je n’étais que rarement sur la même corde sensible, la même longueur d’onde que mes interlocuteurs. Tu connais parfaitement cette ambiguïté, cette ambivalence. Un jour, la conscience de m’être approchée dangereusement d’une issue fatale m’a fait abandonner la partie de poker menteur que je jouais depuis ma plus tendre enfance. J’ai jeté les cartes, désormais je vis en adéquation avec ma conscience, mon âme. Si le chemin est long et ardu, les difficultés me semblent surmontables pour enfin être femme à mes yeux, aux yeux des autres et de la société. Un retour vers mes tourments du passé est inenvisageable. J’ai consulté une psy qui me connaît de très longue date. Ravie, elle me trouve enfin radieuse, resplendissante. Adhérant complètement à ma démarche, elle est tout à fait favorable à mon traitement hormonal de substitution (THS), puis, dès que possible, à mon opération de réassignation sexuelle4. Elle se dit prête à me signer tous les certificats du monde. Moi, dans tout ça, j’essaie de discerner mon chemin, sereine et heureuse. Je t’embrasse. Gisèle »


			•• Vendredi 31 – ETAM, un soutien-gorge…


			Mes précieuses chaussures


			– Mon modeste trousseau ne compte que quatre ou cinq paires de chaussures, deux ballerines à trois sous, une autre en cuir de meilleure facture, deux d’été, deux de plage. Presque rien encore ! Après déjà trop d’usage, une de mes premières paires de ballerines rend l’âme, l’autre est sur le point d’en faire autant. J’avais dû agir rapidement. Par manque de choix, mais aussi d’expérience, j’avais acheté ce que j’avais trouvé. L’été bat son plein, mais il me faut penser à l’automne, pire l’hiver. Je commence avec une pointe d’angoisse à m’inquiéter. D’urgence, il me faut des chaussures plus chaudes. La chose n’est pas aisée, car, aux tout premiers temps, je chausse encore du 43-44. Je dis encore, car la suite de ma transition allait me réserver de bien surprenantes surprises, nous y reviendrons… Il me faut une pointure 43, un 431/2 me conviendrait davantage, mais cela ne court pas les rues. Ces pointures dites extrêmes sont inexistantes dans la plupart des magasins pour femme. Il me faut d’urgence trouver une alternative. On me suggère de m’orienter vers les zones commerciales, où de grandes enseignes proposent à leurs clientes quelques modèles pouvant aller jusqu’au 43. Je trouve le magasin, il me convient. Les bottines sont d’un prix très abordable, j’en achète deux paires, des noires, des rouges. Chaussée pour l’hiver, mais pas suffisamment rassurée, je me remets en quête… De nouveaux modèles sont attendus en magasin, les semaines passent… 25 août, ils sont là ! Dans les rayons, je rôde avec espoir et frénésie, mets la main sur deux paires de bottines hautes à lacets, l’une est noire, l’autre beige. Ce qui n’est pas pour me déplaire, contrairement aux deux premières achetées, celles-là possèdent des talons plus ambitieux. Ma carte bancaire chauffe un peu ! Mes nouvelles bottines rejoindront vite des étagères qui commencent à se garnir. Me voilà apaisée pour un temps seulement, car très vite, deux autres paires, des bottes cette fois, iront les rejoindre. De style country, blanc, et beige, elles accompagneront parfaitement mes jeans. Les mois passants, mes étagères s’avèrent vite trop étroites. – Le port de talon change radicalement ma silhouette, mon maintien devient plus assuré, mes pieds me semblent plus fins. Dans la rue, le tac-tac rythmant mes pas tel un métronome me chagrina un peu, avant que très vite je ne l’oublie. Ai-je éprouvé des difficultés pour m’habituer au port des talons ? Non, les porter me fut infiniment aisé. Comme raison à cela, je ne vois qu’une chose liée à ma plus tendre enfance. En effet, je ne saurais compter le nombre de fois où je portais les bottines noires à talon de ma Mère. Je me rappelle aussi que, lorsque ces précieux souliers restaient hors de portée, je marchais sur la pointe de mes petits pieds. À l’époque, des talons seuls n’auraient pu me suffire, j’avais accès à nombre d’anciens vêtements, robes, chemisiers, lainages… Puis, un jour, sans préavis aucun, ma mère s’était ravisée, et tout cela disparut ! N’était-ce que des jeux d’enfants ? Longtemps, j’ai voulu y croire, désormais, je sais que non ! Le jour de ma première visite chez l’endocrinologue, j’allais apprendre que je ne mesurais que 1,80 m, soit 3 cm de moins que bien plus jeune. Alors, sans complexes et par jeu, je m’amuse depuis à dire que ces centimètres perdus m’octroient le droit de porter des talons un peu plus hauts. Ne trouvez-vous pas que ce soit justice ?


			Août 2015


			•• Lundi 3 – Après une bonne nuit, j’ai retrouvé le sourire. Je m’affirme, mon goût, mon style, mes choix se sont précisés, affinés. L’après-midi, des soldes qui durent encore un peu m’attendent dans les boutiques… Je me sens infiniment heureuse, légère, revenue à la vie, et cette vie, j’ai l’intention de la croquer à pleines dents… Être un jour femme à cent pour cent me comble d’espérances. Mon but est-il accessible, quand, comment ? Pour l’instant, qu’importe, à mes yeux, seul, compte le chemin déjà plaisant à emprunter. Je suis de plus en plus une femme ; heureuse et libre. Pourtant, il est des soirs où, face à moi-même, la solitude est grande, je chancelle, une perplexité rôde. Que le chemin ardu qui se présente à moi semble long et hasardeux. Heureusement, mon but ultime me permet de tenir bon. Je me livre un peu à mes nouvelles amies du web : « La blonde insouciante ne pense-t-elle qu’à son look ? Les apparences sont trompeuses, ma légèreté affichée trahit mon optimisme naturel, mais ne reflète en rien mes profondes interrogations, mes troubles. Comment vais-je m’y prendre ? » J’explore le site, dévore ses articles, m’en imprègne, il est riche d’une connaissance aussi utile que nécessaire. Je me préoccupe uniquement des aspects pratiques, les recettes magiques, aurait-on dit en d’autres temps.


			•• Mardi 4 – Je relève mon courrier… dans la boîte se trouve une enveloppe adressée à Mme Gisèle Roy. L’émotion est grande, la joie immense, c’est le premier courrier reçu à mon nom. Je l’ouvre, c’est une lettre accompagnée d’un CD d’opéra. Ghislaine me parle de "Giselle" avec deux "l". Pour d’autres raisons que les miennes, elle aussi dansait éperdument. Dans la vie, elle me souhaite d’être accompagnée de ces deux "ailes" qui devraient me porter chance, elle me souhaite aussi du bonheur.


			– Inscrite sur les forums depuis peu, j’avais promis de vite y revenir pour témoigner de mes heureux débuts. Je me lance avec plaisir et bonheur : « Après bien des maux passés, les mots que je vous destine me viennent droits du cœur. Je commence à partager ma modeste et très récente expérience de "Femme trans". Avant de m’exprimer ici, j’avais entretenu une correspondance avec Nadine, une grande sœur, une marraine. Que de sollicitude elle avait eue à mon égard, je lui témoigne ici toute ma gratitude ! » Nos premiers échanges : « Hello, Gisèle, tu es une jeune femme qui se révèle à elle-même. Que d’émois doivent remplir ton existence ! Chacune de son côté, nous vivons la même aventure. Au cas où tu voudrais partager ta partie féminine, je serais heureuse d’être ton interlocutrice. La femme honoraire que je suis ne peut qu’admirer celle qui a fait le "Saut de l’Ange". Je ne peux que me rabattre sur une masculinité qui m’amène plus vers la nature et la route. J’établis des contacts avec celles qui sont hésitantes, pour leur donner de cette aventure une tranche de vie inoubliable… » — « Nadine, je me montre telle que je suis depuis seulement trois jours. Correspondre, je te dirais oui, pourquoi pas, mais encore timide, j’avance sur la pointe des pieds. » – Des années plus tard, j’écrivais ceci : « Nadine, continue de prendre la main des débutantes, la main de celles qui ont encore un pas hésitant. C’est une noble tâche que de les accompagner un moment, comme tu as su si bien le faire avec moi et plusieurs autres. Depuis, j’ai fait du chemin, je marche seule, d’un pas assuré, et, pour le détail, avec des talons hauts. Des talons hauts, dis-je, oui, il nous faut rire un peu de nous-mêmes. J’espère que nous aurons un jour prochain l’occasion de passer ensemble une soirée chez toi ou à Paris, mais ce ne sera pas aisé tant, désormais, je suis accaparée par mes soirées de danse. Lorsque vous passerez près de chez moi, faites-moi signe, il y a toujours du thé ou du café à partager… »


			•• Mercredi 5 – On sonne à ma porte, Cathya et Bernard passent me voir, c’est avec joie que je les fais entrer. Ils s’inquiètent pour moi, j’essaie de les rassurer. Quelques instants passeront à bavarder aimablement avant qu’ils ne repartent. Nous nous disons à très bientôt… Cela peut sembler bête comme chou, mais cette aimable visite d’un couple d’amis me prouve un peu plus encore que j’existe ! Sereine et heureuse, ma vie se déroule au grand jour, en toute transparence vis-à-vis de ma famille, mes amis, mes connaissances… J’ignore pourquoi, mais la plupart de mes amis depuis longtemps sont des femmes. Au fil de mes rencontres, certaines amitiés passées se ravivent, d’autres se tissent et, parfois, s’oublient. Le conseil de bien des femmes est attentionné et chaleureux vis-à-vis de leur petite sœur en devenir. En partie grâce à elles, mon look s’affine, ma posture tend à devenir plus fluide, plus naturelle…


			•• Jeudi 6 – J’effectue mon premier test COGIATI5, le score est de 385. Curieuse, je répéterai l’expérience : d’abord le 13/10/15 (425), puis le 26/02/16 (585). Sans jamais en rien me guider, ces scores en cohérence avec mon ressenti du moment, ont simplement évolué au fil du temps. Avais-je besoin d’être rassurée ? Peut-être, on en a toujours besoin avant d’effectuer le grand saut. En laissant parler mon cœur, mes tripes, nul doute au fond de moi. Avec lucidité et courage, il me faudra seulement garder patience…


			


			– Joli souvenir ! Cet après-midi, en train de prendre un café au comptoir, j’étais assise à côté d’un homme d’un certain âge ; à mes pieds, mon sac à commission. J’ai fini. « Au revoir », je m’éloigne… Le vieux monsieur : « Madame, madame ! » Je le vois se plier, il peine à le faire. Il se baisse, ramasse mon sac, me le tend gentiment… C’est chouette la galanterie, je garderai en mémoire ce monsieur. Le matin même, souvenir désagréable, j’étais chez des amis, une dame ne cessait de m’appeler "monsieur", quand, dans le même temps, mes amis m’appelaient Gisèle… Je zappe cette dame, soyons vigilantes au moment d’engranger nos souvenirs !


			•• Samedi 8 – « Solange, ce site n’est pas seulement virtuel, hier, j’ai perçu ta présence, tu m’as été d’un grand réconfort, j’en ai été très émue. Sur tes conseils, j’ai passé une bonne nuit, et ce matin, je suis de nouveau avec le sourire. Maintenant petit-déjeuner, je me pomponne… puis je sortirai mon toutou, cela me permettra aussi de prendre l’air… » – Chez Francine, la voisine qui au premier jour m’avait avec une grande émotion gentiment prise dans ses bras, petits gâteaux ; café, suivent des bavardages pleins de sympathie… ; très vite, nous allions devenir des amies.


			•• Dimanche 9 – Les jours passent et ne se ressemblent pas. Aujourd’hui, je me suis sentie très forte et belle. Souvent, il suffit d’un rien, une bonne nuit pour que tout aille mieux.


			•• Lundi 10 – À mes débuts, Nadine m’avait fait remarquer que, si un brin de timidité seyait toujours à une jeune débutante, il était dans l’ordre des choses que, plus tard, elle s’essaie à des tenues plus osées. Pour l’instant, je réserve ces tenues à mon miroir ou à mon appareil photo. Le narcissisme nécessaire et vital au début laisse place à autre chose de plus profond, de plus intrinsèque, à une féminité en devenir sans doute.


			•• Mardi 11 – Nous sommes toutes très différentes, et pourtant sur bien des aspects, semblables. Lorsque la transgression va attirer l’une, l’autre pourra confier ne pas connaître ce sentiment, nous n’avons pas toutes les mêmes aspirations, les mêmes ressentis, et pourtant, une grande proximité permet de nous comprendre. – Chaque soir, je suis en butte à un sentiment étrange, à une sombre émotion. Une fois démaquillée, déshabillée, nue face à mon miroir, je n’arrive plus à soutenir du regard mon reflet. Ce que je vois est encore trop différent de l’idée que je tente de me faire de moi-même. Il faut me résigner à voir cette triste apparence, et l’accepter. Je sais cette image temporaire, un jour, même dans le plus grand dénuement, je pourrai me voir femme, totalement femme…


			•• Mercredi 12 – Sephora, mon premier parfum ! Avec la vendeuse, nous avons pris le temps pour arrêter mon choix, il me correspond, me colle à la peau. Ce choix devait s’avérer pertinent, car, depuis, je n’ai jamais voulu en changer et crois bien ne jamais devoir le faire. – Nouvelle épilation de mes sourcils, et coloration. La première fois, je ne savais pas encore vraiment, je n’osais pas. Mon goût s’est affiné, désormais, face à l’esthéticienne, je suis plus directive. Il semble que la jeune fille cède progressivement sa place à la jeune femme. Que ça va vite, et pourtant, je n’éprouve aucun vertige, aucune crainte, simplement un plaisir indicible renforcé de jour en jour. Bien reposée, bien dans ma peau, j’en reviens à un peu plus de patience, de raison. Dans le miroir, je me vois avec le sourire, quelle joie de se découvrir ainsi !


			•• Jeudi 13 – « Chère amie, si seulement tu étais à côté de chez moi, j’aurais pu te proposer une sortie entre copines. À proximité de chez toi, n’y a-t-il pas une amie qui pourrait te tendre la main comme on me l’a tendue en arrivant ici ? Si je n’ai guère d’expérience, et si nos trajectoires sont bien différentes, j’ai toutefois la conviction que, lorsque, pour toi, le moment sera le bon, tu le sauras… Ne force en rien les choses, en attendant, profite de tous tes instants de vie cachés… »


			– Sephora, achat d’un rouge à lèvre Dior, rien n’est trop beau !


			•• Vendredi 14 – Demain, c’est l’anniversaire de Marine, mon ex-épouse avec qui nous sommes restées vingt-cinq ans en couple. Avec un jour d’avance, nous déjeunons ensemble, nous parlons beaucoup, rions aussi. Il y a un moment déjà, lorsqu’elle avait appris de ma bouche ma véritable nature, elle s’était soudain sentie apaisée, des réponses à ses questions étaient venues. Elle comprenait enfin pourquoi certaines choses intimes n’avaient pas été à son goût ; elle m’avoua même s’en être confiée à ma mère. Les pauvres, ni l’une ni l’autre n’y aurait rien pu changer. Là, elle me comble de cadeaux, boucles d’oreilles, colliers, bracelets, sac à main, vernis à ongles, et fringues en tous genres, je ne savais plus où donner de la tête… Sephora, C&A, trois leggings.


			•• Samedi 15 – Visite de Patricia, une autre ex ; pas de stress, c’est une véritable amie. Elle reste un jour et une nuit. Fort heureusement, mes journées ne se passent pas toutes avec des psychiatres ou des médecins.


			•• Dimanche 16 – Ma vie durant, je suis allée de déceptions sentimentales en déceptions sentimentales. Que de désillusions, de désastres ai-je provoqué ? À chaque fois, patatras, une Gisèle en gestation, je n’osais l’admettre, mettait tout par terre. Avançant vers une autre vie, je ne suis pas esseulée, mes amies ont vite oublié mon passé au profit de Gisèle. Chance immense : mes deux dernières ex sont devenues amies. Elles avaient certainement des choses à se dire. Et puis il y a mes nouvelles amies, celles du web, qui, elles aussi, sont particulièrement chaleureuses. Le jour venu, j’essaierai de restituer aux nouvelles tout le bien qu’elles m’ont fait…


			•• Lundi 17 – À mon entière satisfaction, la femme que j’ai laissée transparaître, puis exister a pris toute sa place. Elle emplit désormais tout mon être, mon âme, mes pensées. L’homme qui était en moi n’est déjà plus qu’un lointain souvenir. Que cela va vite ! Quel ravissement, tout se passe en douceur, en parfaite adéquation avec mon moi profond, ma véritable aspiration. – Je viens récupérer la commande de lunettes passée par celui qui existait avant moi. Surprise dans la boutique ! Surprise, oui, mais sans gêne ni désapprobation. Évidemment, je ne les laisse pas sans quelques informations utiles. À leurs yeux, Gisou est une cliente. – C&A : mon premier sac à main


			•• Vendredi 21 C&A. Essais de soutien-gorge. C’est à mourir de rire. Une vendeuse m’aborde : « Bonjour madame. D’habitude, quelle taille prenez-vous ? » Je ne sais que répondre… « Je ne sais pas, je… » Infiniment plus perplexe que moi, la vendeuse semble déstabilisée, offusquée presque. Vite, je la rassure, lui explique des choses, mon cheminement… Enfin, elle va mieux ! Attentive et prévenante, elle me prend sous son aile aussitôt. Sephora : nouvelle teinture des sourcils, mascara.


			•• Lundi 24 – Je teins mes cheveux pour la première fois ! 


			


			•• Mercredi 26 – Je me rends à Sainte-Geneviève-des-Bois chez Triangle Coiffure pour y acheter une perruque. Plus confortable et durable, elle sera bien plus réaliste que la première. La vendeuse est aux petits soins. Qu’il est doux et réconfortant de trouver sur sa route des gens de la sorte ! Le délai de livraison prévu est de trois semaines. Au retour, je passe chez Dernoncourt, miroir grossissant, produits de soins pour les cheveux. Puis, Sephora, pinces à épiler, pinceaux de maquillage. Pour finir, Bleue Libellule, teinture et oxydant.


			•• Jeudi 27 – Face à l’immensité du chemin, face aux difficultés de la tâche, je me sens totalement désarmée. Mes connaissances sont encore trop modestes, mon besoin d’apprendre est immensément grand !


			•• Vendredi 28 – Gif Orthopédie, un soutien-gorge.


			•• Dimanche 30 – Je suis allée à la rencontre du monde sans me poser de questions, sans me cacher, sans me protéger. Fallait-il faire ainsi, je ne le saurai jamais. Pour ce qui me concerne, il n’y a pas eu à proprement parler de décision, d’acte volontaire, mais plutôt une sorte de réflexe, celui de vivre. Oui, un réflexe, comme lorsqu’on reprend son souffle après une apnée bien trop longue. Si l’on peut en différer le moment, le reculer à l’extrême au risque de se mettre en danger, arrive toujours un temps où la volonté ne joue plus, on répond de manière instinctive, animale presque, à un besoin vital. C’est ainsi que je suis devenue femme au-dehors. Aller au-devant des autres me permet d’exister un peu plus chaque jour. Si je ne me sens pas l’âme d’une militante, pourtant, n’est-ce pas une sorte de militantisme que de témoigner de sa propre expérience afin de tenter modestement d’éclairer les poseurs de questions et tous les autres… Je suis apparue au grand jour sans crier gare, il n’y a pas eu de signes précurseurs perceptibles. Maintenant que je suis là et bien là, suivant la perception, je suis une femme Trans, une femme en devenir, ou tout simplement une femme. Inutile de me cacher, mon entourage vivra ma transition, ma métamorphose, disais-je aux premiers jours. Mes proches en seront les premiers témoins, en tout cas, je savoure déjà ma vie. Lorsque j’avance avec assurance, je puise une partie de mon énergie dans les regards, tant certains sont aimants, compassionnels, admiratifs parfois. Pour le reste, je préfère l’occulter, ne pas m’y soumettre. Parfois, il m’arrive de penser qu’un jour, je partirais peut-être pour une autre contrée, afin d’y vivre sans passé, sans étiquette aucune. Je comprends celles qui vivent sans référence à leur propre passé, mais je ne puis encore discerner ce que plus tard je serai amenée à faire…


			Septembre 2015


			•• Mardi 1er – Moment plein d’espérance : je prends rendez-vous avec ma future orthophoniste, Claudia Berliet-Péronne.


			•• Mercredi 2 – En attendant une vraie poitrine, je me satisfais de mes faux seins en silicone. Il m’arrive parfois d’oublier que ce ne sont que des prothèses, tant elles sont réalistes. Ces seins lourds bougent naturellement, ils prennent la température de mon corps, et au toucher semblent vrais. Question silhouette, il n’y a pas photo ! Afin de maintenir "tout ça" bien en place, j’ai vite acheté des soutiens-gorges spécifiques. Confortables et sexy, on en trouve de tous modèles et de toutes tailles dans les établissements paramédicaux. Usuellement employés après une mastectomie, ils s’avèrent adaptés à l’usage que je veux en faire.


			•• Jeudi 3 – Les rendez-vous vont bon train, cette fois en vue d’une épilation définitive du visage, je prends contact avec la docteure Laura Nestier à Paris 8e ; je ne donnerai pas suite. Prise de contact avec ma future orthophoniste, Claudia BR. – Je prends livraison de mes nouvelles lunettes commandées chez Optic 2000 le 17 août dernier. Évidemment, il s’agit d’un modèle féminin. – Quelle joie, la période de cicatrisation de mes piercings est terminée, je vais enfin pouvoir porter de vraies boucles d’oreilles.


			•• Vendredi 4 – « Coucou Gisèle. Excuse-moi si, depuis le début août, j’hésitais à accepter ton invitation ; il me semblait te connaître, mais aussi ne pas te reconnaître. Ce n’est que ce matin que j’ai eu le déclic en voyant la même photo sur tes deux comptes Facebook. Après acceptation comme amie, j’ai pu lire tes explications, et tout est devenu clair dans ma tête. Ce qui m’avait surprise, c’est que tu ne m’en aies pas parlé le 14 juillet dernier. Après, je comprends aussi tes réticences, ce n’était peut-être pas le bon moment. En tout cas, j’espère que tu t’épanouiras dans cette nouvelle vie. On se retrouve bientôt pour la rentrée des cours de danse et pour les nouvelles soirées. Laurence » — « Merci Laurence, pour ton acceptation. Je comprends, ce n’était pas évident pour toi de savoir qui était la Gisèle qui t’invitait. Heureusement, comme tu l’as vu, j’avais semé quelques indices sur mon ancienne page. Te parler le 14 Juillet m’était impossible, j’étais encore en plein questionnement. Comme tu peux te l’imaginer, ce questionnement remonte à ma plus tendre enfance, mais ce n’est que le 18 juillet au matin qu’enfin, pour moi, tout était devenu limpide. Ce jour-là, en toute sérénité, j’ai pris mon envol ! À la rentrée, je reprendrai des cours de danse de salon, peut-être de salsa et de bachata. Mais j’hésite pour ces dernières, il est possible que je ne prenne ces cours que bien plus tard, lorsque ma transition sera plus avancée. Le 14 juillet, tu as été la dernière femme avec qui a dansé celui qui précédait Gisèle. J’en garde un attendrissant souvenir, mais sans nulle ombre d’une quelconque nostalgie. Bisous »


			•• Samedi 5 – Mon courage prit à deux mains, je m’inscris aux cours de danse de salon de ma précédente école. •• Mardi 8 – Rendez-vous chez ma psy en vue d’obtenir le certificat médical, sésame pour ma SRS. « Démarrer une transition, c’est un peu comme s’engager dans la brousse, il faut y discerner son chemin, se le frayer. Heureusement, des éclaireuses sont çà et là, merci. » •• Jeudi 10 – Centre de radiologie, j’ai une sciatique ! La danse n’y est pour rien, je me suis seulement amusée sans compter mes forces à jouer les électriciennes chez Patricia. – Triangle Coiffure, perruque Sérinity. C&A… •• Vendredi 11 – Table de Clotilda : il s’agit de se retrouver dans un p’tit resto sympa, l’Absinthe, entre femmes d’un jour, en devenir ou CIS, qu’importe…


			•• Samedi 12 – En remerciement pour l’aide apportée à la réalisation du rallye cycliste du 12 mai dernier, le club a invité les bénévoles de l’équipe organisatrice à un repas. Vous imaginez qu’à cette époque, Gisèle n’existait aux yeux de personne. Quelle ne fut donc pas la stupéfaction des copains et de certaines de leurs épouses, lorsqu’à l’heure dite, je me suis présentée au restaurant ! Dans un premier temps, tous ont cru à une plaisanterie de ma part, mais non, il fallait qu’ils s’y fassent, Gisèle n’était plus le copain qu’ils avaient connu. Les discussions vont bon train, on a un peu oublié Gisèle, puis l’apéritif est servi, on me zappe. « Eh, les gars, mon verre ! » — « Mais tu ne buvais pas d’apéro avant ! » — « Oui avant, mais j’ai changé… » — « Ah ça, oui, pour changer, t’as changé ! » Mon verre fut donc rempli à ma satisfaction, et à celle des copains qui, pour la première fois, me voyait déroger aux règles diététiques strictes auxquelles je m’astreignais par le passé. Le même processus se renouvela au moment de servir le vin. Même étonnement, Gisèle, contrairement à l’autre d’avant, ne "faisait plus le métier". « Eh bien, finalement, on te préfère comme t’es maintenant ! »


			•• Mardi 15 – Ce matin, grand jour, j’ai rendez-vous avec ma cardiologue, la docteure Alice O’Hara. En dépit de mes antécédents médicaux, elle me suit totalement, favorable à ma démarche de transition, elle n’émet aucun veto pour mon THS. Mieux, elle se mettra rapidement en relation avec ma future endocrinologue, afin de définir un protocole adapté. Je pense à ma mère : ça doit quand même lui faire un drôle de choc de me voir fille et de se reconnaître en moi. L’acceptation de mes proches est essentielle à ma construction. Il me faut être patiente, laisser au THS le temps d’agir… Demain, j’irai au laboratoire d’analyses pour des tests sanguins. Aucune inquiétude, je suis régulièrement suivie, je sais que tout sera OK, mes hormones seront donc pour très bientôt.


			•• Jeudi 17 – Feu vert de ma cardiologue pour le THS ! Avant de crier victoire, j’attends d’avoir vu mon endocrinologue. – Qu’il est précieux de se savoir comprise, aimée et soutenue par sa famille, mais, pour lutter contre les coups de blues, il faut aussi pouvoir s’entourer d’amies ! – Le froid arrive, je n’ai rien de chaud à me mettre, gentiment, Patricia me prête un manteau. – Idée saugrenue, je m’étais mis en tête de changer de nom. Pourquoi ? Pour rompre la filiation paternelle, ne pas avoir les mêmes initiales GR que mon père. Folie, j’y renonce ! Toujours la même, acceptée ou non par les miens, je garderai mon nom. J’oublie le "Leroy" que je m’étais imaginé porter, ainsi, les procédures de modifications de mes divers papiers resteront plus simples. "Roy" est mon nom depuis toujours ! – Paris 11e, rue de Charonne, mes pieds n’ont pas encore changé, il me faut des chaussures de danse en grande pointure, c’est fait, je porte des "Felice de chez Werner Kern". D’un style neutre, unisexe, mes anciens sneakers noirs "Capezio" pourront encore faire de l’usage pour les entraînements. – {17h30} Chez Temps’Danses, cours de danse, salon débutant, west coast débutant et salon niveau 2. Miracle ! Tout est passé comme une lettre à la poste. Je découvre la danse sous un autre jour, j’essaie de me laisser guider, je lâche prise… Bonne nouvelle, après trois heures consécutives, j’ai suffisamment mal aux pieds pour oublier ma sciatique. – Aussi paradoxal que cela puisse paraître, depuis que je me laisse vivre au féminin, j’ai laissé s’envoler nombre de mes anciens soucis.


			•• Vendredi 18 – Deux mois jour, pour jour, après la naissance de Gisèle, j’ai déjà entamé un gros travail de mise en conformité de mon état civil. Pour les divers organismes, il s’agit, lorsque c’est possible, de modifier mon prénom, et de donner mes nouvelles adresses mail. La première modification concerne mon abonnement à EDF, mes nouvelles factures me seront fort utiles par la suite. Je vous passe les Sephora, Kiko Milano, Calzedonia, et les diverses associations… Par ailleurs, j’attends l’acte de notoriété que doit établir mon notaire pour m’engager plus avant, carte d’identité, permis de conduire, carte vitale, carte d’électeur, cartes bancaires. •• Lundi 21 – Quelques achats. H&M, veste. Promod, doudoune. C&A, deux ou trois leggings. Western Candy, manteau noir salsa. Sephora, produits de beauté… – {19h30} Cours de rock 2 chez Temps’Danses, c’est la première fois en rockeuse ! Là aussi, c’est un moment de pur bonheur, tout se passe à merveille.


			Programme de danse 2015-2016


			– Sur la base de deux heures de danse hebdomadaires, c’est parti pour une saison (Lundi : 1 h de rock. Jeudi : 1 h de danse de salon 2)…


			•• Mardi 22 – Ma vie continue même à vélo, je fais rectifier mes données personnelles auprès de la Fédération Française de Cyclotourisme. Ainsi, Gigi aura sa licence, et si elle porte un dossard, ce sera bien le sien !


			Traitement hormonal de substitution


			•• Mercredi 23 – En fin d’après-midi, je suis allée consulter la docteure Denise Sarde-Banon, endocrinologue à Paris. Directe et très sympa, elle s’était préalablement entretenue avec ma cardiologue. Après m’avoir longuement interrogée sur mon histoire et mes objectifs, elle m’indique qu’elle ne contactera pas ma psy, ma cardiologue ayant suffisamment plaidé ma cause. Elle m’établit une ordonnance pour mon THS, par contre, je ne le démarrerai pas immédiatement. Par sécurité, avant de me donner un feu vert, elle préfère que je refasse des analyses sanguines, et lui envoie les résultats. Allez, juste une petite attente de huit à dix jours seulement. Si mes antécédents médicaux (sténose des coronaires et infarctus) s’opposent à la prise d’androgènes, une chance, mon taux de testostérone est plutôt bas. L’absence d’effet sur ma pilosité sera compensée par une épilation définitive. Si mon THS m’avait été interdit, que serais-je devenue ? Dieu seul sait ! Je me serais retrouvée confrontée à un lourd problème existentiel pour lequel je ne pouvais absolument pas être certaine de posséder suffisamment de forces à le surmonter.


			•• Jeudi 24 – {8h30} 1re séance d’orthophonie… Bien souvent nécessaire, je m’étais mis en tête de devoir rééduquer ma voix. Quelle chance ! L’avenir allait bientôt me montrer une autre perspective…


			•• Vendredi 25 – {11h32} Mail de la Dre DSB : « Vous pouvez commencer votre THS ! » Je cours à la pharmacie. Mes chimères s’évanouissent un peu plus. Mon THS est engagé : 1 g d’Estradiol et 100 mg de progestérone par jour. Désolée, la chimie manque parfois cruellement de poésie. – {18h} Au restaurant Marco Polo, soirée organisée par l’ACM, "sympathiques nanas de tous genres"…


			•• Mardi 29 – Mon protocole de soins pour Affection de Longue Durée (dit "ALD") est approuvé !


			Choix du chirurgien


			Octobre 2015


			•• Jeudi 1er – Parmi tous les chirurgiens renommés, j’avais fait un choix. Il ne restait plus qu’à décider entre les deux. Mes demandes de dossiers d’inscription et de devis sont expédiées en Thaïlande. Les critères de choix sont subtils, ma préférence va au docteur Suporn qui m’a répondu. Ma SRS est programmée pour le 14 septembre 2016. Mes débuts de transition sont très prometteurs, j’attends la suite avec impatience… – {13h15} 2e séance d’orthophonie…


			


			•• Vendredi 2 – J’essaie de garder ma bonne humeur habituelle. À quoi bon se morfondre ? Je ne m’appesantis pas sur les pleurs, le doute, l’angoisse, la détresse parfois. Ma seule force est mon optimisme quasiment sans failles, que je m’emploie à consolider sans cesse. Parvenir à s’aimer telle que l’on est, prend du temps, beaucoup de temps, parfois bien trop de temps, mais après quel apaisement. •• Samedi 3 – Je me vois déjà en Thaïlande, impossible de dormir, je suis devant mon PC. Virginia et moi avons choisi le même chirurgien. Ce serait si rassurant de pouvoir faire nos chirurgies au même moment, mais c’est mal engagé, son dossier de demande est loin d’être constitué ! •• Lundi 5 – Ce matin, favorable au principe d’établissement d’un acte de notoriété, mon notaire ne souhaite l’établir que dans quelques mois. À ses yeux, témoigner d’une notoriété nécessite que je sois installée dans ma nouvelle vie depuis six à huit mois. Il me faudra patienter… •• Mardi 6 – Un pas de plus, je me suis rendue à ma banque pour effectuer le transfert d’une avance au docteur Suporn. – Gif Orthopédie, un soutien-gorge.


			•• Mercredi 7 – Je guette impatiemment la réponse du docteur Suporn. Elle arrive, mais c’est un fâcheux contretemps ! « Je vous remercie pour ces informations médicales complémentaires, qui malheureusement, posent un problème potentiel (stent posé il y a un peu plus d’un an). Malheureusement, nous n’avons pas de cardiologue à plein temps à l’hôpital. Il est possible que le Dr Suporn ne vous accepte pas comme patiente. Afin qu’il puisse le faire, envoyer SVP les détails complets de tous les traitements et opérations que vous avez suivis. Ceux-ci doivent être des rapports formels de votre cardiologue. Une fois qu’il aura ces informations complémentaires, il pourra déterminer si le risque pour vous d’entreprendre cette chirurgie est acceptable ou pas. » – Mon moral tombe au plus bas, mais c’est mal me connaître, je contre-attaque aussitôt : « Cher Docteur, avant d’entreprendre ma démarche de THS puis SRS à venir, j’avais consulté ma cardiologue. Le 15 septembre dernier, elle me donnait le feu vert, car, pour elle, je ne présente aucun risque. Le problème antérieur est parfaitement réglé et sans effet négatif sur ma santé. Je passe les tests d’effort avec succès à plus de deux cent cinquante watts et continue de pratiquer mes activités sportives sans aucun problème. Je vais reprendre contact avec elle, afin qu’elle puisse vous fournir les justificatifs attestant de mon aptitude à supporter la chirurgie, et ainsi pouvoir continuer ma route… » M’exprimer en retour m’a apaisée, maintenant je dois me remettre de mes émotions…


			•• Jeudi 8 – Ce matin, je me suis rendue en urgence au secrétariat de ma cardiologue. Absente huit à dix jours, elle n’établira les justificatifs qu’à son retour. Patience… – {13h15} 3e séance d’orthophonie…


			– Très tard dans la nuit, un nouveau message du docteur Suporn me laisse bien en peine. « Merci pour votre email. Il ne sera pas possible de vous réserver une date de FFS6 en septembre 2016, nous n’avons pas de dates libres. Même si le Dr Suporn convenait qu’il peut vous accepter pour une SRS (cf. rapports de cardiologie demandés), il ne vous permettra pas de subir une SRS suivie d’une FFS dans un calendrier court, car les risques sont trop hauts avec votre condition cardiaque. Il voudrait que vous subissiez une opération d’abord, puis que vous attendiez une année complète pour récupérer avant de subir la seconde. » — « Je m’étonne grandement, en effet, ma cardiologue m’a dit que ma condition cardiaque ne présente absolument aucun risque pour réaliser des opérations chirurgicales même rapprochées. Dès son retour de vacances, elle sera en mesure de vous le confirmer. Si les deux opérations ne peuvent pas être effectuées en septembre à cause du manque de place sur le planning, elles pourraient être effectuées en novembre, ou plus tard. Malgré tout, si je devais subir mes deux opérations à un an d’intervalle, il faut que je réfléchisse pour savoir laquelle faire en premier. » Je ne sais plus que faire, ni penser, ni espérer. Il me faut attendre l’intervention providentielle de ma cardiologue, elle a déjà su le faire avec succès auprès de mon endocrinologue.


			•• Vendredi 9 – Après réflexion, je reste sur mon souhait initial. Si l’on m’opère deux fois à un an d’intervalle, la première opération réalisée sera bien ma SRS, doublée si possible d’une augmentation mammaire (AM). J’attends la Thaïlande avec impatience et bonheur. Après, je verrai, une chirurgie esthétique plus légère pourrait être pratiquée en France, en Belgique ou ailleurs, il faudra que je me renseigne. Passons ! Ce soir, c’est la fête à la table de Clotilda au restaurant l’Absinthe, en compagnie des mêmes "nanas" que d’habitude…


			


			– Comment retrouver ma légèreté ? Une mauvaise rencontre et vlan, je me retrouve fragilisée. Une remarque désobligeante et, vlan, encore un peu plus. Un enfant passe… « C’est pas une fille ! » Et vlan ! Me voilà totalement déstabilisée. Il faut être réaliste, mon passing n’est pas parfait, parfois je tends à l’oublier. Stop à la gamberge ! Combien de personnes puis-je croiser par semaine ? Énormément. Combien parmi ces personnes sont aimables ? Beaucoup. Combien passent sans même me voir ? Encore plus. Et pourtant, aveuglée depuis des jours, je ne vois plus cette foule de gens. Je me polarise sur une ou deux personnes à l’âme noire et triste. Même si ma modestie doit en souffrir, il me faut changer de point de vue, inverser la problématique, il faut me persuader du fait que mon passing est convenable. À bien y regarder, je devrais même me trouver un brin jolie, rions ensemble de cela !


			•• Samedi 10 – Soirée dansante Temps’Danses. Deux cours collectifs : un de bachata et l’autre de country. Débutante que je suis, immense a été le plaisir à me laisser guider pour un cha-cha, une valse, et pour finir un rock. J’allais oublier les madisons, les pâtisseries, les friandises, et bien sûr tous les bavardages entre amies. Tout cela me permet de puiser l’énergie nécessaire à la négociation de moments plus délicats… •• Dimanche 11 – {1h30} La soirée dansante vient de s’achever ! – Pour me ressourcer, j’ai aussi le vélo, cet après-midi, remise en jambes de 33 km. N’ayant guère d’autre choix que d’attendre, je m’efforce de le faire plaisamment.


			•• Lundi 12 – Message du docteur Suporn : « S’il vous plaît, obtenez auprès de votre cardiologue autant de documents que vous pouvez pour confirmer votre aptitude à la chirurgie. Une simple lettre ne suffira pas. Des détails médicaux très spécifiques seront nécessaires. Ils devront être traduits en anglais afin que le Dr Suporn et son collègue cardiologue puissent correctement les comprendre. Nous avons encore beaucoup de temps pour résoudre ce problème, votre date de chirurgie actuellement réservée n’est en aucun cas menacée ». J’ai des ressources, je vais me battre. Pas d’affolement ! Je vais constituer un dossier béton. Il faut rester optimiste… – Blue Libellule, teinture pour cheveux.


			•• Mercredi 14 – Par moments, je me sens faible, doute de tout, et ne fais aucune confiance à mon reflet dans mon miroir. À d’autres, tout va soudainement à merveille, je m’aime, et me sens forte. Curieusement, il m’arrive aussi d’avoir une faim de loup, puis de ne plus avoir faim. Mon humeur changeante doit être causée par les hormones, une chance que mes coups de blues restent passagers.


			•• Jeudi 15 – {13h15} 4e séance d’orthophonie… •• Vendredi 16 – Sortie fringues, encore, encore… Multiples, robe, imperméable. H&M, caban, doudoune. C&A, manteau, pull.


			•• Samedi 17 – Mon rendez-vous dermatologique du 19 janvier avec la Dre DSB me semble infiniment loin ! En attendant, j’entreprends d’en consulter d’autres, la première sera la docteure Véronique Baron. Très pro et sympathique, elle me plaît immédiatement. Mes séances laser commenceront le 30 octobre, un second rendez-vous est fixé au 13 novembre. En attendant, je n’ai d’autre choix que de m’appliquer lors du rasage, et de jouer systématiquement la carte du fond de teint. Toujours des fringues, mes penderies étaient vides ! Min à belle Épine, trois pulls, H&M, petites culottes. •• Mardi 20 – Ma prospection continue, à Igny, consultation avec la docteure Yvette Juillet, je ne donne pas suite. •• Jeudi 22 – À Viry-Châtillon, consultation chez le docteur Biron. Il procède à des tests laser sur de petites zones, ventre, cuisses et jambes. Les résultats sont très concluants, mes poils noirs explosent littéralement, et, quelques heures plus tard, les rougeurs résiduelles sont minimes. Professionnellement, je n’ai rien à redire, mais trop de "monsieur" et pronoms inadaptés se sont glissés dans son discours. Évidemment, je ne donne pas suite ! Par ailleurs, les disparités de tarifs sont affolantes. Être jolie, oui, mais à quel prix ?


			Ma mère me voit pour la première fois


			•• Vendredi 23 – Vannes, ma Mère, ma sœur, ma nièce et moi dînons dans un restaurant chinois… Jamais nous ne nous étions senties si proches, finalement, toutes les trois me préfèrent comme je suis, elles ne tarissent pas d’éloges, un vrai bonheur. Quand certains, tel mon frère, se perdent encore entre "Il" et "Elle", ma nièce s’amusa à inventer un mot hybride pour me désigner, "TonTa". Étrange et improbable mélange de Tonton et Tata. Heureusement, la plaisanterie faite, elle oublia vite ce vocable, pour ne plus m’appeler que Gisèle.


			Première épilation au laser


			•• Vendredi 30 – Grand jour, c’est ma première épilation au laser du corps chez la docteure VB (1h - ventre, poitrine et lèvre supérieure). Il s’agit pour moi d’un véritable voyage initiatique. Bien sûr, il serait faux de dire que ce n’est pas un peu douloureux, mais quel bien-être en perspective ! Ne dit-on pas qu’il faut souffrir pour être belle ? Très attentionnée, ma dermatologiste a une zénitude parfaitement communicative. Après un petit travail sur moi-même, les désagréments s’évanouissent, je m’endors presque sur la table de soin. Dixit ma dermatologiste, c’est de l’autohypnose. Je pratiquais cela depuis longtemps, effet secondaire du sport, de la compétition ou du yoga, je ne saurais le dire. Assurément, le relâchement et la relaxation atténuent grandement les effets douloureux du laser. Le plus difficile est de parvenir à conserver ce détachement au moment où la douleur devient insupportable. Je n’étais pas seule en face d’une machine, non, ma dermatologiste m’accompagnait gentiment dans mon cheminement ; très attentive à mes réactions, elle me tenait le bras d’une manière apaisante, et, dans une lente progression agrémentée d’incessants va-et-vient, le laser manié avec délicatesse faisait son œuvre…


			Novembre 2015


			•• Lundi 2 – {19h30} Cours de rock, je me suis ressourcée. Danser de manière endiablée m’a redonné le sourire. Je ne suis désormais qu’une débutante, je suis heureuse de me laisser guider, tout ou presque est à réapprendre ! •• Jeudi 5 – {14h15} 5e séance d’orthophonie…


			Horrifique intolérance


			– {20h} Ce soir, j’ai perdu de ma légèreté et de mon insouciance, en voyant de près l’horreur de l’intolérance. Dans un monde devenu fou, j’ai failli perdre mon smartphone, mon porte-monnaie, mon sac, ma perruque, que sais-je encore. Au début, deux jeunes hommes de quinze ou dix-sept ans, deux agresseurs, deux barbares des temps modernes en veulent simplement à mon smartphone, mon argent. À leurs yeux, une femme est une proie facile. Ils me poursuivent, me harcèlent, je n’en mène pas large. Rebroussant chemin, je réussis à rejoindre une zone plus éclairée, plus sécurisante. Là, tels des chiens enragés, ils se mettent à tourner autour de moi. Dès lors, l’incident devient pesant, blessant, traumatisant, une fois encore, la transphobie est à l’œuvre. Gardant un timbre de voix féminin, que quelques instants plus tôt, le stress m’avait probablement fait perdre, je m’indigne et m’indigne encore, encore. Après de longues palabres, assurer de ne pas avoir affaire à un travesti, mais une femme fut-elle transsexuelle, mes deux agresseurs finissent par passer leur chemin en m’appelant "madame". Avec une grande frayeur, je m’en suis sortie physiquement indemne, et n’ai rien cédé. Je ne m’appesantis pas ici sur les sordides détails de la scène, je me contenterai de dire qu’à un moment, l’un de ces prétendus hommes civilisés, pantalon baissé, exhibait ce qu’il croyait être l’attribut de sa virilité. Je ne porterai pas plainte pour ne pas m’exposer inutilement à de possibles représailles. Je ne me sens pas l’âme d’une "va-t-en guerre". Je préfère les oublier. Pauvre d’eux, pauvres cons ! L’instinct m’a poussée à ne pas faire usage de la force. En de telles circonstances, mes uniques armes restent la fuite et le verbe, les seules que je m’autorise. Lorsque le choix est possible, elles s’avèrent bien souvent plus efficaces et redoutables qu’un banal affrontement physique. Pourquoi tant de barbarie en ce monde ? Pourquoi toujours les mêmes effets ? J’avais tout à perdre, mais par chance, ce soir, j’ai appris un peu plus de la vie. Après avoir beaucoup pleuré et parlé, le soir même, je suis allée danser. Là, il y a eu encore quelques larmes, mais, tant bien que mal, j’ai réussi à rire et à danser. La vie continue… Je reviens sur mon agression ; dans la vie quotidienne, mon passing est censé être bon, selon les dires de mes proches. Mais avec le stress, ma voix et mon visage crispé m’ont certainement trahie. À l’avenir, il me faudra essayer de mieux maîtriser le timbre de ma voix, mon travail d’orthophonie est là pour m’y aider. En toutes circonstances, il me faudrait aussi tenter de conserver un sourire plutôt qu’une grimace, facile à dire ! Ma réaction plutôt zen est vraisemblablement le fruit de l’éducation reçue de mon ancien commando de père. À l’école primaire, souffre-douleur de plusieurs camarades, je me faisais fréquemment massacrer. Las de voir ça, après m’avoir fait remarquer qu’un gars sait normalement se défendre, mon père entreprit de m’enseigner quelques rudiments de techniques de défense, et surtout les principes liés à cet usage. Il m’apprit donc un tas de choses qui, à ses yeux, allaient faire de moi un vrai petit soldat, tel que clés de bras, ou strangulations. Il me montra comment porter des coups là où ça fait mal, et technique suprême, il m’apprit à savoir fracasser la pointe du sternum de mon agresseur, j’en oublie… Ainsi armée, j’allais enfin me faire respecter ! Dès lors, l’assurance de pouvoir me défendre en toute occasion me permit de tenir tête sans recourir à l’usage de la force. Et s’il m’est arrivé d’y recourir, je crois ne jamais avoir eu à utiliser plus du centième de ce qu’il m’avait montré. De son enseignement, j’avais retenu que la véritable force était de savoir éviter l’usage de ce qu’il m’avait si martialement enseigné !


			•• Lundi 9 – Vivre heureuse m’est parfois aisé. Il me suffit d’aller danser comme ce soir. •• Mardi 10 – : J’aime flâner chez Sephora, me faire parfumer, acheter quelques babioles…


			– Il me semble qu’il y a une différence cruciale entre "Vouloir être une femme", ce que disent certaines, et "Être une femme", ce que d’autres disent. Loin de moi l’idée de jouer avec les mots. Se positionner face à cette alternative est essentiel, et cela mérite réflexion. Chaque personne en transition prend le temps qui lui est nécessaire, mais, insidieusement au fil des années, le déni peut la conduire à passer à côté de sa vie. Un jour, j’ai décidé de laisser de côté les esprits chagrins et de profiter pleinement de la vie. À l’évidence, à l’âge de 58 ans, c’était limpide, "Je ne voulais pas être", "J’étais !". Et aujourd’hui, un sourire accroché à mes lèvres, je chante à nouveau…


			•• Jeudi 12 – C&A, des leggings ! – {14h15} 6e séance d’orthophonie… Ma vie continue à me sembler douce. •• Vendredi 13 – Épilation au laser par la docteure VB (3 h - jambes et cuisses).


			– Ce soir, mon cœur meurtri pleure les victimes de la rue de Charonne. Quel monde cruel et fou !


			•• Dimanche 15 – Comme toute nouvelle venue dans l’arène, il me faut réfréner mes craintes, en effet, sous nos latitudes, les lions se font bien rares. Lors de mes emplettes, je me fixe une règle immuable : vivre vraiment l’instant en y prenant du plaisir, ne jamais faire semblant, arrêter de me prendre la tête, comme toute cliente, me concentrer sur ma liste de courses, arpenter les rayons, et surtout garder le sourire. Pour ce que j’ai pu en voir, le passing n’est pas une simple question d’habillement, de coiffure, ou de maquillage, le naturel d’une démarche ou d’une posture le sera tout autant. Jamais il ne me faudra oublier que le regard des autres est souvent à l’image de celui que je porte sur moi-même. Sans cesse, il me faudra faire preuve d’amour et de bienveillance vis-à-vis de moi-même, ainsi, avec un peu de chance, je pourrai sortir indemne de l’arène… Face à la transphobie, il y a des jours difficiles, parfois, je suis choquée et je vacille, je tombe, puis je me relève. Le temps passe, je soigne mes blessures, celles de l’âme sont les plus douloureuses. Inquiète certes, mais confiante, je me refuse de céder trop longtemps à la terreur, prudemment je recommence à arpenter ma ville. Je rends visite à mes amies, prends un thé, un café, partage un moment d’humanité, et ma vie continue malgré tout…


			•• Lundi 16 – Sephora, épilation des sourcils…


			•• Mardi 17 – Lors de mes fréquents bavardages sur le web, je suis surprise. Si mes témoignages ou avis, des balivernes, semblent inspirer quelques novices, et au besoin leur apporter un quelconque réconfort, c’est tant mieux. Mais je m’inquiète pour elles. Je les mets en garde : « Ne me prenez pas en exemple ; entre la prudence et moi, il y a parfois un gouffre ! » À leurs yeux, l’âge et la sagesse sont censément liés, mais, Dieu merci, je ne m’en sens pas dépositaire. – Depuis le démarrage de mon THS, j’observe une modification de mon humeur, je suis infiniment plus zen. Pour ma psy, à l’origine de cela, mon traitement hormonal n’est pas l’unique raison, ma nature profonde commence à s’exprimer. – Pas de doute, mes proches préfèrent Gisèle à l’autre d’avant. – Au début, j’ai perçu de la fatigue, des alternances de rires et de pleurs, puis, avec le temps, ça s’est stabilisé. Enfant, je pleurais comme une fille, désormais je sais enfin pourquoi je pleure. – Comme chez une adolescente, mes seins ont commencé à pousser, mon tour de poitrine a pris deux ou trois centimètres, mais je suis encore à mille lieues de devoir porter un 95 D. – J’ai eu la très agréable surprise d’être invitée à passer les fêtes de Noël chez ma sœur. Toute notre petite famille sera réunie. Depuis une éternité, cela ne s’était que trop rarement produit. Gisèle a changé la donne, désormais on l’invite. Prête à donner, je peux tout recevoir, ainsi la vie passe avec plus de douceur…


			


			•• Mercredi 18 – Consultée, la dermatologiste Carole Birouet me recommande le docteur Paul Mousquet, qui serait à l’écoute de ses patientes, et parfaitement au fait de la question Trans. Il accepte de me recevoir en urgence le 8 décembre. En attendant, je m’achèterai des lames de rasoir. – Sephora, produits de beauté…


			•• Jeudi 19 – À l’issue d’un très agréable, courtois, et heureux entretien avec ma psychiatre, je repars avec la lettre de recommandation nécessaire à la réalisation de ma SRS. Évidemment, sur l’heure, je l’ai adressée au docteur Suporn. – {14h15} 7e séance d’orthophonie…


			•• Vendredi 20 – Femme ! Pauvre de moi ! Comment se fait-il que, parfois, aveuglée par l’image rémanente d’un passé révolu, je ne puisse pas me sentir ainsi, dès lors que mes amis, mes proches, les autres peuvent le constater sans peine ? Pourquoi cela, oui, pourquoi ? Un soupçon de confiance suffirait, et je pourrais m’aimer, me voir telle que je suis devenue, femme, mais, par moments, le doute persiste. Pourtant, au fond de moi, je me sens femme, pense femme, et fais le nécessaire pour plier mon corps à ma véritable nature. Quelle chance ! Un jour, cela me permettra de voyager. La Thaïlande est si accueillante, dit-on… – Temps de chien, après sa sortie matinale, mon pauvre Alff était pitoyable. Ne voulant pas récidiver, l’après-midi, j’ai préféré aller me réfugier dans la galerie marchande, mais attention, c’est un piège. C’est un piège où, bien sûr, j’aime me laisser prendre. J’ai donc fait les boutiques, il y a tant de jolis vêtements. Ils ne seront destinés, ni à rester dans une armoire, ni à figurer dans un album photos, mais à être portés au quotidien, et plus spécifiquement pour aller danser. Aller danser, quelle joie, à l’occasion j’essaie d’être gracieuse. Croyez-moi, c’est encore bien du travail en perspective. Mais non, je ne vous parle plus de ma frimousse ou de ma silhouette, j’évoque seulement mes pas. Oui, il m’arrive de rire de moi-même. – Multiples : chemisier ; Promod : combinaison ; C&A : robe.


			•• Samedi 21 – Il m’a semblé approprié de recontacter la docteure CB. « Chère docteure, je vous remercie pour votre immense sollicitude, mais je me trouve face à un cruel dilemme. Nombre d’amies en transition me conseillant de patienter, je vais me ranger à leur avis, et attendre mon rendez-vous de janvier chez une de vos consœurs, la docteure Adélaïde de Rainville. Je suis désolée de vous avoir volé votre temps si précieux. Très respectueusement. Gisèle » — « Pas de souci. Bonne soirée. Dr CB ». Par la suite, j’ai tenu le même discours au docteur Paul Mousquet lors de son appel téléphonique. Lui aussi me confirme que je serai traitée par des mains expertes. – Après avoir pleuré, une nouvelle fois, je suis révoltée contre ces petits cons qui, de temps à autre, me jettent délibérément du "monsieur" à la figure. Que leur ai-je fait ? Rien ! Alors pourquoi, méchanceté, intolérance, ignorance, bêtise ? Je ne sais, et me fiche de le savoir ! On me dira que c’est de l’incivilité. Quel euphémisme ! J’ose à peine imaginer où leur sombre avenir les conduira. Je sais qu’il faut relativiser cela, je m’y efforce. Mon mascara n’a pas trop souffert, je pousse juste un cri de révolte. Ça soulage, mais soyez rassurées ; ma révolte se limite à ces lignes.


			•• Dimanche 22 – Je me sens légère, heureuse même, c’est merveilleux, un ange m’a prise sous son aile, une fois encore, Alice va plaider ma cause cardiologique. •• Lundi 23 – J’ai une excellente nouvelle ! Mon chirurgien a accepté la lettre de recommandation rédigée par ma psy. « Le contenu de la lettre de recommandation répond à toutes les exigences du Dr Suporn pour qu’il accepte de réaliser votre SRS. » Dès à présent, je peux me retourner et constater toutes les bonnes choses déjà produites. Je vous assure que je vais m’y employer avec toute l’énergie, la fougue et l’espoir qui me caractérisent.


			•• Mardi 24 – Ce matin, je suis allée demander de l’aide à ma cardiologue, elle s’engage à plaider ma cause auprès du docteur Suporn, en anglais s’il vous plaît. Elle préfère se charger de la traduction des divers rapports médicaux. Alice, c’est ainsi qu’elle se prénomme, n’est pas une aide, bien plus, elle est une fée, un ange ! Mon traitement jugé rédhibitoire par le docteur Suporn est modifié ! Du kardégic, remplace désormais le duoplavin. Le clopidogrel, qui faisait partie de l’ancien médicament, était proscrit en raison des risques hémorragiques qu’il m’aurait fait courir. Youpi, le docteur Suporn va bientôt recevoir cette excellente nouvelle.


			•• Mercredi 25 – Objectivement, je ne suis pas exceptionnelle, toujours est-il que ma perception de moi-même a vite évolué, me donnant assurance, force et légèreté à la fois. S’il m’arrive encore d’avoir des moments d’interrogation, de doute, ils passent. Mon unique règle, faire tout ce qui est en mon pouvoir afin de prendre en main mon destin. Qui d’autre que moi pourrait s’y prendre de cette manière ? Dès lors, je me considère comme une femme, imparfaite, certes, mais une femme ! Pour tout un chacun, une question peut légitimement se poser, choisit-on son destin, ou s’impose-t-il à nous ? Depuis le début de ma transition, j’ai la réponse. En entreprenant de féminiser mon physique, j’ai pris en main mon destin. Dernier exemple en date, cet après-midi, je suis allée consulter le docteur Hadil Soudim, médecin esthétique à Paris, quatre heures plus tard, je quittais son cabinet, satisfaite des interventions de remodelage opérées sur mon visage. Aide-toi, le Ciel t’aidera, dit-on.


			•• Jeudi 26 – L’âge, quel délicat sujet ! Certaines dont je fais partie sont vite chatouilleuses à ce propos. L’âge, c’est celui que l’on paraît, celui que l’on ressent, celui que l’on aimerait avoir, ou celui que l’on nous donne ? Quand on a de la chance, un des avantages de l’âge est de se permettre d’en perdre dix sans avoir à en rougir. Jamais je ne triche avec mon âge, mais si nombre d’amis se trompent à cet égard, suis-je vraiment obligée de tout dire ? – {14h15} Mes séances vont bon train, j’en suis à ma 8e séance d’orthophonie… •• Vendredi 27 – Promod, H&M, Articles de Paris, broche pour cache-cœurs en laine. •• Samedi 28 – Soirée Belle Fée Danse, mes deux profs de rock me font danser, par moments, je me crois sur le grand huit de la fête foraine. Une débutante y met tout son cœur, mais, dès que le rythme s’accélère, vite il bat la chamade, ses pieds essayant en vain de survivre…


			Décembre 2015


			•• Mercredi 2 – Je me suis sentie un peu moins solide que d’habitude, qu’à cela ne tienne, je suis allée m’offrir des roses. Ce remède simplissime me remplit d’aise, et sait joliment agrémenter mon intérieur. •• Jeudi 3 – {14h15} 9e séance d’orthophonie… – {18h30} Lors des cours, hormis le plaisir intrinsèque de la danse, je crois qu’entendre de façon répétée la musique de mon doux prénom me procure une douce satisfaction, un doux plaisir. Et s’il m’arrive encore de douter, le fait d’être appelée Gisèle, me rappelle que j’existe. À l’inverse, m’entendre être appelée du prénom par lequel j’ai été baptisée, me perce le cœur. – En me disant « Dort ma vieille ! », des amies ne manquent pas de me rappeler ce que nous ne devrions jamais oublier ! Cette nuit, j’ai suivi ce conseil, au matin, j’avais une pêche d’enfer. – Ce soir, avec deux amies, nous irons danser… Il est tard, après bien des plaisirs sur la piste, et la joie d’avoir retrouvé des amis perdus de vue, il est temps de dormir, de rêver…


			•• Vendredi 4 – Le Dr HS finalise le remodelage de mon visage grâce à plusieurs injections supplémentaires. Au retour, me sentant un peu moins solide que d’habitude, je suis allée m’offrir des roses. Simple remède, belle leçon de vie. Chaque jour, je m’invente des petits bonheurs pour illuminer ma routine, tromper mon ennui…


			•• Samedi 5 – Depuis des décennies, à cette époque de l’année, survient un grand moment de spleen, une tristesse infinie. À chaque fois, surprise, j’en comprends la cause, et m’empresse de l’oublier. Toutes les années passées à ne pas souhaiter l’anniversaire de mon fils, Maxence, ne sont qu’une mauvaise raison pour continuer ainsi. J’espère de tout mon cœur, un jour enfin, apprendre à le connaître. Aujourd’hui, il a trente-quatre ans, et je viens de lui souhaiter son anniversaire. Ça y est, le sort est conjuré ! Sa réponse : « Merci, donne-moi juste du temps, je ne crois pas que je porte un quelconque jugement sur quoi que ce soit. » À mon tour : « Maxence, ta réponse m’emplit de bonheur. Nous échangeons, c’est déjà énorme. Du temps, tu en as, nous en avons ; ne brusquons pas les choses, ne brisons pas ce lien tenu qui, désormais, nous unit. Gros, gros bisous. Gisèle ». Autre bonheur en ce jour, un petit "e" qui me tire bien des larmes, des larmes, oui, mais des larmes de bonheur. Mon petit frère vient pour la première fois de m’écrire au féminin. Toutes, nous avons besoin de reconnaissance, ce premier petit "e" à la fin d’un mot en est une très touchante.


			•• Dimanche 6 – S’il peut m’arriver d’être par trop impudique, pardonnez-moi. En laissant parler mon cœur sans retenue, emportée dans un élan, il m’arrivera de flirter avec les limites de la décence. Est-ce un drame ? Je suis célibataire et n’ai aucune intention de rester vieille fille. J’ai cru aimer les femmes par le passé, j’ai même par deux fois porté l’anneau. Pourrais-je encore les aimer, bien que ce ne soit pas impossible, je suis loin d’en être certaine. Quoi qu’il en soit, je ne suis prête à rien, pas encore ! Bien plus tard, après la Thaïlande, je crois pouvoir aimer les hommes tant je prends déjà un plaisir immense à être dans leurs bras. Le temps d’une danse, bien sûr. La danse n’est-elle pas un beau prélude à l’amour ? •• Lundi 7 – Ce soir, au moment de quitter la salle de cours, j’ai surpris une conversation entre deux danseurs : « T’as vu Gigi, elle est de plus en plus canon… » Eh oui, des chuchotements dans le dos peuvent aussi être sympathiques. Et s’il en est, ils savent avec bonheur en effacer quelques autres ! Surtout, n’allez pas les croire, ou un peu seulement…


			•• Mardi 8 – Je continue à faire le vide dans mes armoires. S’y trouve encore un tas de vêtements qui se boutonnent à l’envers. Pour une énième fois, en leur trouvant des repreneurs, je me sens plus légère. •• Mercredi 9 – Il a fait un temps si clément cet après-midi que j’ai enfourché mon vélo de course, et fait un tour de 82 km. Ce soir au téléphone, j’ai entendu ma mère m’appeler Gisèle. Elle prononce le début de mon ancien prénom… marque un temps d’arrêt… « Euh, Gisèle ». Un pas a été franchi, hésitant, certes, mais un grand pas ! •• Jeudi 10 – {14h15} 10e séance d’orthophonie… – {18h30} En cours, un sympathique danseur m’a complimentée à propos de ma tenue vestimentaire. Une amie : « Gisèle, il s’agit là d’une coutume sociale typiquement masculine, quand un homme apprécie une femme, la trouve jolie, mais ne veut pas passer pour un dragueur, il complimente sa tenue. Cela signifie que tu es parfaitement intégrée et appréciée en tant que nana. » Pourvu qu’elle ait raison !


			•• Dimanche 13 – Vivre, tout simplement vivre ; un couple d’amis est venu avec leur fille, nous avons bu le café, dégusté de délicieux gâteaux apportés, papoté, papoté encore, trinqué, trinqué encore, et dîné. En partant, ils m’ont délesté d’anciennes frusques.


			•• Mardi 15 – : ni affichage de circonstance ni méthode Coué, ma positivité est ma profonde nature. Heureusement, car, dans ma vie qui commence des obstacles, je vais devoir en franchir encore et encore. Je fuis mes photos d’avant, mais les détruire trop vite serait une cruelle erreur. En effet, de brefs comparatifs me permettent de temps à autre de prendre conscience de l’ampleur du chemin déjà parcouru. Fort heureusement, j’ai la faiblesse de croire que tout est possible.


			•• Mercredi 16 – Ce soir, j’ai croisé le remplaçant de la gardienne, un dur, un vrai, un tatoué, enfin, je l’imagine ainsi, ancien légionnaire qu’il est, mais finalement, c’est un tendre. Il me reconnaît, m’appelle Gisèle, nous nous rapprochons. « Bonsoir » — « Bonsoir » — « Vous préférez que je vous appelle Gisèle, je suppose. » J’acquiesce. Vous savez que l’autre prénom sur ma boîte aux lettres n’est là que pour le facteur. Discussion… « Bonne nuit » — « Bonne nuit ». Cet homme que je ne connais qu’à peine sait me respecter pour ce que je suis maintenant. Nul n’est besoin pour lui d’une totale compréhension, une simple acceptation de mes différences nous permet de vivre en bonne intelligence. Tous ne sont pas ainsi, un prétendu ami affirme me respecter, mais persiste sans vergogne à utiliser un prénom révolu. Un autre me garde porte close. Quelle chance inouïe, il y a tant de place dans mon cœur que je m’en ferai d’autres. Puis, il y a tous ceux qui se trompent. Les étourdis, je peux les comprendre, les excuser ; si j’étais jeune mariée, ils continueraient de m’appeler par mon nom de jeune fille. Pour certains, m’appeler Gisèle est aisé, immédiat. Pour d’autres, ça s’avère ardu, apparemment impossible, la force de l’habitude, des principes, le poids de la morale, de la tradition, que sais-je encore. Mais c’est leur problème, pas le mien. – Triangle Coiffure, shampooing et lotion pour perruque. – Admettons-le, parfois, c’est un peu de ma faute. Mea culpa ! Je croyais avoir mis à jour toutes mes cartes de crédit, mais il en restait une. On me connaît d’avant dans le magasin, au moment de payer, la caissière m’accueille avec un grand sourire et un bonsoir madame. Ma carte scannée, la facture s’imprime au nom de "monsieur Machin Roy", la caissière y jette un œil, la donne donc au monsieur. « Monsieur ! » — « Oh ! Pardon, madame. » Dans la foulée, je fais refaire ma carte. À l’accueil, l’hôtesse procède à l’ajustement nécessaire, puis, avec un large sourire, me remet la nouvelle carte. Compatissante, presque complice, elle me salue d’un sincère « Au revoir, madame, courage… » Il est des gens sympathiques en ce monde, les autres ne sauraient en aucune manière les occulter.


			•• Jeudi 17 – {14h15} 11e séance d’orthophonie… •• Vendredi 18 – Épilation au laser par la docteure VB (2 h - bras, AV bras, mains, aisselles et maillot). – Entre la danse, les amis, les médecins, les laboratoires d’analyses, l’orthophoniste et les dermatologistes, j’ai l’impression de ne plus avoir un instant à moi et ne prends plus guère le temps de faire du vélo. Après ma soirée dansante d’hier soir, ce matin, je suis un peu de reposée, j’ai pris une précieuse collation, puis je me suis lancée. Guère courageuse, cette fois, 30 km seulement. Pendant deux ou trois ans, il me faudra oublier les coupes, les bouquets. Plus tard, je négocierai peut-être l’accord de ma cardiologue et m’alignerai peut-être de nouveau sur une ligne de départ. Oui, qui sait…


			•• Samedi 19 – Soirée Belle Fée Danse… •• Dimanche 20 – Un vieil ami m’affirme ne pas encore pouvoir m’appeler Gisèle, mais de bonne grâce sait désormais me faire la bise. J’ai reçu Ghislaine, ma voisine du dessous, nous avons pris un café, et vidé un peu plus mes armoires. À son retour de voyage, cela fera de son mari un heureux. Au pied du sapin, il aura en effet, par dizaines, chemises, maillots et pulls. Avec bonheur, je lâche encore et encore du lest, mes armoires sont presque vides.


			•• Mercredi 23 – Je remercie une mamie de quatre-vingt-neuf ans pour toutes ses "Gisèle" prodiguées lors de notre rencontre. Chapeau madame ! Une bonne nouvelle ne venant jamais seule, l’ami qui, il y a huit jours à peine, persistait à utiliser le prénom que je ne porte plus, m’a enfin accueillie par un sympathique "Bonsoir Gisèle". Rien n’est irrémédiable, donc, une sincère amitié finit toujours par triompher des interrogations, des incompréhensions. – Ce soir, mes armoires sont enfin vides de mes anciennes affaires ! Un sac est à la poubelle, trois autres dans le coffre de ma voiture changeront demain de propriétaire. Par ailleurs, une veste de mer et un pull marin sont destinés en cadeau de Noël à mon frère et à mon beau-frère. Je ne garderai de mon passé que quelques affaires de sport unisexe. Étrange cocktail ! En mon esprit se mêlent la satisfaction, l’excitation, le vide et le vertige. Je ressens le même grand flottement qu’au moment de partir pour de lointains voyages. Nul doute, une transition est un merveilleux voyage.


			•• Jeudi 24 – Après une nuit passée, je n’éprouve plus rien vis-à-vis des affaires obsolètes dont je me suis dessaisie. Le vide un temps ressenti s’est estompé jusqu’à disparaître. Quel apaisement ! Peut-être avais-je pris conscience de la faible ampleur de ma nouvelle garde-robe, mais mes rayonnages presque vides ne vont pas rester longtemps ainsi.


			– En fin de matinée, je prenais la route pour Vannes, afin d’y retrouver ma famille. J’avais espéré partir l’esprit en paix, mais non, je dois encore attendre l’intervention de ma cardiologue auprès de mon chirurgien. Comme cadeau de Noël, j’aurais tant aimé recevoir un oui en provenance de Thaïlande. Tant pis ! À l’arrivée, quel joli cadeau, à la veille de Noël, ma Mère m’appelait Gisèle ! Je me consacre au bonheur des retrouvailles… Le chaleureux et festif réveillon de Noël fut l’occasion de multiples questions… par dizaines, elles ont fusé au point d’épuiser ma salive…


			•• Vendredi 25 – Pour la première fois, à trente-quatre ans, mon fils Maxence, me souhaite un bon Noël. Un bonheur n’arrivant jamais seul, il récidive pour le Nouvel An. Merci fiston, quels beaux cadeaux ! •• Jeudi 31 – Il n’est pas question de finir l’année autrement qu’en dansant, réveillon chez Belle Fée Danse…


			2016, une nouvelle année commence


			Janvier 2016


			•• Vendredi 1er – Une épée de Damoclès continue de planer au-dessus de ma tête, avec crainte et impatience j’attends l’accord pour ma SRS… Fasse que, vite, mon chirurgien reçoive les justificatifs demandés ! – Le fichier national I-CaD7 est à jour. Mon interlocuteur, informé par le détail de ma situation, s’est montré très compréhensif et coopératif. Sans aucuns frais de transaction, mon chien Alff a désormais une détentrice. Quitte à faire du ménage dans ma vie, autant le faire en grand, je me suis attaquée à la bureautique, nom d’utilisatrice, propriétaire et auteur des documents, dossiers personnalisés, avatars, CV, adresses mail, j’en passe… Galanterie oblige, en tous ces emplacements, le monsieur a gentiment cédé sa place à la dame. •• Samedi 2 – Chez Articles de Paris, acte symbolique, j’achète ma première bague.


			•• Dimanche 3 – Lors d’un coming out, il y a parfois des absents. Session de rattrapage : « Bonsoir Jean-Pierre, à la lecture du destinataire de ta carte de vœux, il apparaît que certaines nouvelles ne te sont pas parvenues. À défaut de savoir si l’année à venir nous réserve des surprises, je peux t’informer qu’en la matière, l’année passée a été très généreuse ! Voilà une photo qui parlera d’elle-même, désormais ma sœur et mon frère ont une grande sœur. » Avouons-le, difficile de faire plus explicite.


			


			•• Lundi 4 – « Waouh, Gisèle, tout simplement, je suis ébahie. Tu es en train de devenir une femme parfaite avec cette pointe de douceur et d’esprit mutin qui transparaît dans le regard, j’adore ! » Un tel compliment fait plaisir, bien sûr, mais comment puis-je être assurée de l’entière neutralité de mes amies ? Plaire me devient assurément plus aisé, mes subterfuges se font plus subtils. Après m’être mise en beauté, il m’arrive parfois avec une satisfaction sans bornes de constater un résultat saisissant. Aux dires de certaines amies vraiment trop aimables, à l’occasion, je commencerais même à être un brin sexy. Soit, quelques changements sont effectivement perceptibles, ma voix semble plus douce, plus modulée, plus féminine. À n’en pas douter, chaque jour, Gisèle revendique un peu plus sa place. Devenir femme n’est pas devenir soi-même ; on ne devient pas, on est ! Une transition débute à un instant, bien sûr, mais ce moment quel est-il ? Ce jour où apparemment tout commence n’est pas un commencement, ce n’est qu’une étape d’un processus long et complexe. Fruit d’une lente maturation vient le jour où l’on se révèle, où l’on s’extériorise. Au fond de soi, de son âme, nul doute on était déjà là, parfois depuis fort longtemps. – Des vêtements, encore des vêtements ! Chez Western Candy, mon dévolu est jeté sur deux jeans push-up Salsa et une ceinture. Poursuivant mon cheminement dans la galerie, halte chez Calzedonia, un pantacollant push-up.


			•• Mardi 5 – Inquiétante et douloureuse est mon impatience. Pourquoi ma cardiologue n’a-t-elle pas encore contacté mon chirurgien ? Soudain, une réponse limpide me vient, surbookée, Alice doit s’affairer à sauver des vies, par le passé elle a bien sauvé la mienne, rédiger un courrier n’est vraisemblablement pas son urgence du moment. Arrivera le temps où mon chirurgien rassuré pourra procéder à l’intervention, patience, patience… Mon angoisse redouble, se fait de plus en plus pesante. Qu’adviendrait-il de moi en cas de refus ? Mieux vaut ne pas y songer ! Secourable, la secrétaire du docteur Suporn m’indique que la traduction des divers documents prendra du temps. Sur “The list of available surgery”, "GR" est toujours noté en date du 14/09/2016. Ouf !


			•• Mercredi 6 – Même lieu, mêmes protagonistes, un nouveau "monsieur" m’est jeté à la figure. Me retournant, je vais au-devant des deux mecs, hausse les épaules, les regarde droit dans les yeux, jette un simple et désarmant "Et alors !". Quelques explications, c’est gagné, ils m’appellent madame. Dès lors, l’un d’eux ira même jusqu’à me proposer avec insistance son 06. Feinte. « Êtes-vous danseur ? » — « Non » — « Bien joué, mais perdu, je suis danseuse ! » Des mots, pour peu qu’on me laisse le loisir de les prononcer. Des mots, rien que des mots, pour peu qu’ils soient entendus. Et parfois, miracle ! À la tempête succède l’accalmie. Comme tant d’autres avant eux, ils comprennent enfin qui est Gisèle. Désormais, je peux être assurée qu’à l’avenir, ces deux gars me ficheront une paix royale.


			•• Jeudi 7 – {14h15} 12e séance d’orthophonie… – M’acheter de jolis vêtements reste un plaisir sans cesse renouvelé. Multiples, une robe. Promod, deux T-shirts. Articles de paris, mon deuxième sac à main ! Western Candy, deux T-shirts.


			•• Vendredi 8 – Épilation au laser par la docteure VB (4 h - jambes, cuisses, ventre et poitrine), le chantier est d’ampleur, les moyens mis en œuvre sont à la hauteur de l’objectif ! – Il y a peu, j’évoquai les paroles ou les gestes auxquels on n’a aucune envie de s’habituer. Heureusement, il en est d’autres auxquels, avec grand plaisir, on s’accoutume très vite : petits signes de la main, « Merci madame », « Bonjour mademoiselle », « Au revoir madame ». – Les ventes privées se poursuivent, comme à mon habitude, j’achète quelques vêtements ou accessoires, un peu, beaucoup, passionnément, à la folie parfois.


			•• Samedi 9 – Soirée Belle Fée Danse. Trop présomptueuse, j’ai dû renoncer au cours de salsa intermédiaire dès les premières mesures, et me rabattre sur le cours de rock intermédiaire. Comme danseuse, je n’ai vraiment pas le niveau ! Ce soir, ce fut ma première invitation à danser la salsa. Quel plaisir ! Dégustation des galettes des Rois : impossible de cacher la fève, encore moins de l’avaler, une couronne est pour moi. Lorsque je ne danse pas, je bavarde… C’est fou comme je bavarde ! Puisque j’aime ça, c’est décidé, j’irai prochainement faire un tour du côté de chez SalsaClay… « Tu vois Laurence une danse et je pars… Pour apprendre, il n’y a pas mieux que de danser. J’ai soif d’apprendre… » — « Très bonne décision, Gisèle ! Par contre, chez SalsaClay, il n’y a pas de cours en début de soirée. On est directement dans le bain, mais il y en a pour tous les niveaux. » — « Je vais regarder, m’imprégner de l’ambiance, du rythme, et pourquoi pas, oser quelques pas, je n’ai rien à perdre, tout à gagner. »


			


			•• Mercredi 13 – Réception du courrier rédigé par ma cardiologue à l’intention de mon chirurgien : « Cher Confrère, j’ai vu ce jour en consultation Gisèle Roy chez qui vous avez programmé une SRS pour le mois de septembre 2016, et vous souhaitiez des informations sur le plan cardio-vasculaire. Je suis cette patiente, tout ceci est très rassurant. Il n’y a donc pas de contre-indication à cette intervention. » Unique sésame pour ma SRS, j’attends la version anglaise accompagnée des justificatifs médicaux. Il me faut garder l’espoir, ne pas me polluer l’esprit de pensées anxiogènes.


			•• Jeudi 14 – {14h15} 13e séance d’orthophonie, le bon déroulement de notre collaboration au cours des séances hebdomadaires nous laisse pleinement satisfaites du résultat obtenu. Infiniment plus simple qu’elle ne l’avait imaginé de prime abord, j’ai lâché prise, arrêté de mettre ma voix sous contrôle. Le travail n’a donc pas consisté à me tricoter une nouvelle voix, mais à accepter de détricoter l’ancienne. Ravie, ma voix, avec sa musicalité et son timbre retrouvés, sonne agréablement à mes oreilles comme à celles de mes amies. Claudia me fixe un prochain rendez-vous dans trois semaines. Par la suite, avant qu’elle ne me lâche définitivement la main, nous espacerons les rendez-vous, un par trimestre devrait suffire. – Articles de Paris, deux écharpes. Promod, une écharpe. Sephora, divers produits de beauté.


			•• Vendredi 15 – À nouveau, les deux gars dont l’un m’avait proposé son "06"… Nous plaisantons, puis, pour contrecarrer quelques douteux pronoms, je menace : « Si vous continuez ainsi, je vous appelle "mesdemoiselles !" ». Les voilà calmés. La vie est belle quand un sourire et quelques mots échangés permettent de se faire comprendre, ou pour le moins respecter. – De boutique en boutique, pour finir achat d’un élégant et chaud manteau. – {19h45} Galette des Rois chez Temps’Danses… •• Samedi 16 – Une bien belle soirée est encore passée. J’adresse un immense merci à ceux qui m’ont fait danser, et un infini merci à tous ceux qui prudemment ont évité de me marcher sur les pieds. Pour le dire autrement, certains ont parfois préféré me laisser sur la touche. C’est le lot de bien des femmes seules, alors j’invite. Plaise ou déplaise, Gisou est une danseuse ! – {20h30} Nouvelle soirée bonne enfant chez Karoussell Danse, oui, une encore… J’y fais la rencontre de danseurs sympathiques, prévenants. L’un d’eux ne sait guère danser la rumba ou le cha-cha, mais de bonne grâce se laisse inviter et guider… Vite, il me faut noter les prochaines soirées dans mon agenda ! Les soirs où je vais à la danse, Alff, mon bichon, reste chez des amis. Il s’y sent parfaitement bien, au point de vouloir rester le lendemain matin. Grâce à eux, certains soirs, nous sommes deux à ne pas être seuls, le toutou et sa maîtresse. La danse m’apporte, vous l’avez compris, outre le plaisir intrinsèque de danser, ce lien social si précieux à rompre l’isolement dans lequel, sans y prendre garde, ma situation pourrait vite me tenir enfermée. – Séance télé, de bout en bout, le film "Belinda et moi" de Thierry Binisti avec Line Renaud et Alexandre Styker m’émeut aux larmes…


			•• Lundi 18 – Jour pour jour, cela fait six mois que j’existe ! Ressurgit une photo vieille de trente ans, on peut m’y voir maquillée à l’excès, avec bas résille, chemisier, jupe plissée et chapeau. Ce cliché témoigne d’un temps où j’avais oublié de chercher ma voie. Un soir de réveillon, pour les autres, il ne s’agissait que d’un simple déguisement, pour moi, c’était un instant de volupté dont le souvenir reste présent. La soirée achevée, il le fallait, illusions et rêves allaient devoir s’évanouir à jamais… Illusion crue sur l’instant, oui, illusion, car un pas infranchissable me séparerait toujours d’un autre monde. Soupirs… c’était ainsi. Quel chemin parcouru ! Depuis, à quoi bon s’interdire de vivre ? Penseuse… je m’interroge, crois pouvoir compter sur les doigts de la main les quelques instants de féminité vécus par le passé. Mais à ce nombre, pour être juste, il me faudrait y ajouter quelques autres plus fugaces, certainement me faudrait-il aussi noter tous ceux qui font défaut à ma mémoire. Combien de doigts, de mains me faudrait-il pour compter tout cela ? Impossible de le dire, j’avais presque oublié tous ces instants vécus en pointillé.


			•• Mardi 19 – Le jour tant attendu est finalement arrivé : c’est le premier contact avec la docteure AdR. Professionnelle, efficace, et attentionnée, elle possède une dose d’humour et un esprit que j’apprécie tout particulièrement. Mes séances d’épilation du visage vont pouvoir se suivre : 3 h le 29 avril, 3 h le 30 avril, 6 h le 29 juillet, puis de trimestre en trimestre… La méthode d’épilation sera électrique, le laser est inadapté à la couleur de mes poils de barbe.


			


			•• Jeudi 21 – Avec deux jours de retard, accompagnée de Patricia et Marine, je fête mon anniversaire. Belle occasion pour nous retrouver ensemble autour d’un bon repas… – Une pensée m’est venue, étrange et triste, au sein des foules se mêlent le nombre et la solitude. Il ne faudrait rien de plus que de parler pour que, d’un coup de baguette magique, deux individus solitaires échappent à leur propre nature et ne soient plus seuls sur l’instant. La solitude est dans nos têtes, nos cœurs, accordons-nous de nous ouvrir aux autres, et, sur l’instant, cette maudite grise et froide solitude sera battue en brèche. Un rien, il suffit d’un rien, un mot, un simple mot, pour que naissent des sourires…


			•• Vendredi 22 – En début de soirée, un entraînement rock chez Dream Danse : la musique est bonne ; les danseurs disponibles et indulgents ; le moment est agréable. Les cours et le temps me permettront peut-être un jour avec aisance d’en faire autant, cependant, le plaisir est déjà présent. Plus tard, une soirée Rock’ Accapulco tout aussi sympathique… Un rock un peu trop endiablé pour la débutante que je suis, le prof tente de me le faire danser. Le rythme croît, les débutantes en difficulté cèdent la place, ainsi on apprend. Légère, ce soir, le plaisir était au rendez-vous. La danse m’a accaparée, la nuit est bien engagée, le temps va me manquer pour correspondre avec mes amies, celles de la vie de tous les jours, celles des réseaux sociaux. Qu’importe, connexion…


			Danish Girl


			•• Mercredi 27 – Avec Patricia, nous sommes allées voir "Danish Girl". Elle et moi avons beaucoup pleuré, impossible de me rappeler n’avoir jamais été aussi émue au cinéma ! Comprenant la détresse et les espoirs de "Lili", ma vision très introspective est centrée sur elle. Ce n’est pas un film, sa tête, son corps sont miens, je vis toutes les scènes avec une intense et vive émotion… Après la séance, nous parlerons beaucoup, pleurerons aussi avant de nous quitter tard dans la nuit. •• Jeudi 28 – De retour chez moi vers 4h30, impossible de dormir. Trop bouleversée, je ne peux me retenir de visionner une copie du film. Même intense émotion, mais cette fois, avec une perception plus subtile, je prends conscience du ressenti de "Gerda", l’émouvante épouse. Perçu en simple filigrane au premier visionnage, avec acuité, je prends conscience de son désespoir, puis discerne dans le souvenir du regard profondément attristé de Patricia, me disant au revoir, la même détresse que celle perçue dans le regard de l’actrice. Pleurs, pleurs encore… Pour renaître à la vie, j’ai dû laisser mourir une partie de moi-même, et, dans le même temps, quel renoncement, voir celle que j’avais aimée et pour qui je gardais une profonde affection, sortir définitivement de ma vie. Rien ne peut me faire renoncer à vivre, il me faut le dire, le crier, l’écrire ! – Retour à la réalité de la vie. Bleu Libellule : teintures pour cheveux.


			•• Vendredi 29 – Jessica, la fille de Laurence : « Coucou ma belle. La semaine dernière, tu as croisé un de mes amis (un grand blondinet) au centre de prise de sang. Ça va toi ? Ça m’a inquiétée. » — « Coucou Jessica, ne t’inquiète pas. C’est juste un contrôle de routine pour mon THS. Alors, comme ça, on me reconnaît, je croyais me promener incognito. » — « Ah, tu me rassures. Oui, en effet, tu es une célébrité. » — « Peut-être, mais une célébrité à mon insu. »


			– Ces lignes sont le reflet d’instants passés à disserter avec mon professeur de danse sur l’art éternel de faire tapisserie. Je ne le remercierai jamais assez pour son tact, sa sensibilité, sa proximité et il va sans dire pour ses talents de professeur. Progressivement, un malaise a commencé à poindre, enfler au point que m’est venu le besoin de lui faire part de mon ressenti. Aller danser, ou se rendre en un lieu où l’on danse ? Somme toute, cela devrait être la même chose. Et pourtant ! Il arrive que l’on fasse tapisserie parce que l’on ne sait guère danser, passe. Il arrive que l’on soit victime d’un délit de sale gueule, passe encore. Que dire si, par malheur, la danseuse cumule les deux handicaps ? Rien ! C’est facile, il lui suffit de serrer les dents, de réfréner son envie de pleurer et de se sauver. Oui, c’est aisé, il lui suffit de garder le sourire et d’attendre ! Le temps arrangera les choses. Mes pas se feront plus assurés, et ma gueule, oui, ma gueule, on finira par s’y habituer. Je m’emploie à tout mettre en œuvre pour améliorer les choses, bien évidemment au-delà de la danse. J’ai besoin de temps, messieurs. S’il vous plaît, laissez-m’en un peu. En attendant, ne vous en déplaise, j’existe, faites-moi danser, un peu serait bien déjà ! L’écriture étant une excellente thérapie, je ne m’en prive guère. Comment imaginer qu’un jour mes ressentis allaient s’exposer en pleine lumière !


			


			•• Samedi 30 – Dysphorie, quand tu nous tiens ! Ah la différence ! Mais de quelle différence parlons-nous ? Nous sommes toutes différentes, uniques, heureusement il en est ainsi. Hier soir, nous étions plusieurs à faire tapisserie, et à divers moments, certaines m’ont fait part de leur frustration. Pardon, la fatigue aidant, ma tolérance devait être amoindrie ; hier donc, la soirée fut belle ! Le cours collectif m’avait permis de danser le rock à un niveau qui n’est pas encore le mien. Une rueda m’avait également permis de passer de bras en bras. Les danseurs à ce moment, comme pendant le cours, avaient tous fait de leur mieux pour me faire danser, un courtois et ferme guidage me facilitant bien les choses. Il me fallait me laisser dompter, moi qui avant menais la danse. À un autre moment, j’invitais un salsero débutant, très débutant, et c’est donc la salsera qui lui fit réviser ses pas de base. Un autre, avec beaucoup de tact et de sensibilité, m’avait fait danser, m’avait prodigué plusieurs conseils, puis nous avions pris le temps de parler de tout et de rien. C’était plaisant. À bien y réfléchir, oui, ce fut une belle soirée, j’attends les prochaines avec impatience, gourmandise… Il y a tous les danseurs qui m’ont connue, tous ceux qui ne me connaissent ni d’Ève ni d’Adam. Puis, de soirée en soirée, il y a tous ceux avec qui je danse le temps d’un cours, qui, par la suite, me reconnaissent, me sourient, parfois me disent des mots d’encouragement. Grande, avec un vif plaisir, je danse, mais en aucun cas ne prétends devenir un jour une grande danseuse, Il me faudra patienter, apprendre, travailler, travailler encore, il me faudra vaciller, trébucher, chuter parfois, me relever toujours ! Heureusement, j’ai acquis la faculté d’être résiliente.


			•• Dimanche 31 – Bien des choses ont déjà changé au niveau de mon psychisme. Prenons l’exemple de mon ressenti face à un film. De formation scientifique et technique, il m’était souvent, bien trop souvent, arrivé de perdre le fil émotionnel des films visionnés, centrée que j’étais sur un point de détail, une invraisemblance, un anachronisme. Que résultait-il de cela, l’experte que j’étais donnait son verdict, ce film était mauvais, il ne respectait ni ceci ni cela. Et pendant ce temps, l’autre partie de mon être, qui ne demandait qu’à rire, pleurer, vivre pleinement l’instant, restait frustrée de ne pas se lâcher. Se lâcher, c’était bien de ça qu’il s’agissait ! Heureusement, vous le savez, j’ai lâché prise. Maintenant, au cinéma, je ne rougis plus de m’émouvoir en dépit d’invraisemblances ou d’erreurs. Je laisse libre cours à mon côté fleur bleue. Dans la jungle urbaine, tout est différent, plus dur, violemment parfois. Mais au cinéma, dans ce cocon hors du temps et de l’espace où seul le rêve compte, tout ce qu’être ingénieur a pu représenter pour moi est laissé de côté. Une fois sortie, je pourrais enfiler une blouse blanche, placer le film sous un microscope, l’analyser, le disséquer, mais à quoi bon ? La magie du film est toujours présente… Il serait présomptueux de ma part de donner des leçons sur ce qu’il convient de faire. Mon seul propos est de dire qu’il arrive que l’on change en dépit de nos inébranlables certitudes. Ainsi, le changement opéré en moi me permet d’apprécier infiniment mieux les séances de cinéma et toutes les choses de la vie…


			Février 2016


			•• Lundi 1er – Par moments, j’ai eu l’impression de faire le grand écart, un pied sur chaque rive, puis j’ai sauté le pas. J’ai pu constater que si certaines amies du web embarquent pour des contrées incertaines, d’autres restent accrochées à la rive qui les a vues naître. Choix ou destinée, qu’importe, il en est ainsi ! Me reste l’écriture pour tenter avec certaines de préserver un lien. Pendant des années, le monde festif et dansant était déjà le mien, avant que ma rencontre avec Patricia ne m’en éloigne un temps. Le feu qui couvait est redevenu un brasier, il m’anime, me consume et me porte sur les parquets dans un tourbillon de vie…


			•• Mardi 2 – Maintes fois ma vie durant,j’avais consulté médecins, psychologues ou psychiatres. Auprès d’eux, j’avais recherché des explications, pensant naïvement qu’elles me permettraient de comprendre et de mieux vivre. Puis, un jour, j’ai su que j’avais cherché en vain, les réponses étaient en moi. Y étaient-elles de manière innée, étaient-elles nées au fil du temps ? Impossible de le savoir, car ces réponses, ces clés, restaient quasiment inaccessibles à ma conscience. Et si, à l’occasion, de manière fugace, elles pouvaient l’être, sur l’instant, elles me choquaient au point de me déstabiliser. À mes yeux, ces réponses saugrenues, absurdes, incompréhensibles, par réflexe, par déni, étaient aussitôt refoulées. Puis, un jour, en pleine conscience de ma véritable nature, je les ai acceptées. Dès lors que je m’acceptais et m’aimais telle que j’étais, tous les obstacles s’étaient évanouis. Il n’y avait plus de clés, plus de réponses à chercher, il n’y avait plus de problème, tout était devenu limpide, paisible. En paix avec moi-même et le monde, il ne me restait qu’à accepter de vivre… – Dernière séance, ma psy me souhaite de continuer de vivre heureuse : « Gisèle, nous n’avons plus besoin de nous revoir ! » Il a été difficile de nous séparer, nous sommes restées papoter comme les deux vieilles amies que nous étions devenues… Nous nous sommes fait la bise en nous séparant. Après la Thaïlande, s’il le fallait, comme toujours disponible, attentive, attentionnée, je sais pouvoir la retrouver. Près d’un demi-siècle durant sans jamais oser danser sous prétexte de ne pas aimer ça, je n’aspirais au fond de moi qu’à une chose, trouver le moyen de m’y résoudre… Quel triste renoncement ! Désormais, j’ose sourire à la vie, danse, danse, et danse encore… – « Mes amies, vous me connaissez d’hier, aujourd’hui vous m’accompagnez, demain vous resterez mes amies… Je n’existe que par mon interaction avec le monde, vous êtes partie de ce monde, vous êtes le monde ! Merci »


			•• Jeudi 4 – {14h15} 14e et dernière séance d’orthophonie, comme avec ma psy deux jours plus tôt, après la séance, nous sommes restées un long moment à discuter de tout, de rien… Claudia semble émue et fière du résultat de notre collaboration, et moi aussi. En nous quittant, deux amies se sont à nouveau fait la bise… – J’attends mes cours et soirées danse avec beaucoup d’impatience, je les vis avec un immense plaisir partagé. Ces moments passent bien trop vite, heureusement ils se renouvellent… •• Vendredi 5 – Épilation au laser par la docteure VB (1 h 50’ - bras, AV bras mains, aisselles et maillot). – Questionnement à propos de l’objectivité d’une amie qui fut mon épouse vingt-cinq ans durant : « Marine, es-tu sincère, objective, lorsque tu évoques en parlant de moi "une femme magnifique, belle" ? » — « Je ne suis pas là pour te faire plaisir, ce sont mes yeux qui admirent cette nouvelle femme dans ma vie. » Un instant, il est possible que je me trouve belle, puis un autre, monstrueuse ; quelle plaie, la dysphorie de genre ! Avec lucidité, sans trop me préoccuper du regard des autres, il me faut parvenir à m’aimer. Ma chevelure commence à être belle. Que de changements au niveau capillaire, début juillet, mes cheveux ne dépassaient pas les douze millimètres sur le dessus du crâne, huit sur les côtés. Il ne fait aucun doute que des changements s’opèrent… – {19h30} Soirée d’entraînement Temps’Danses… •• Samedi 6 – Soirée dansante Karoussell, là, il est totalement vain de compter le nombre de fois où j’ai été invitée. Lorsque les gars sont sympas, je ne demande qu’une chose, danser, danser seulement. En soirée, il me faut attendre un danseur, ou, au besoin, en inviter un. S’il m’arrive de me prendre des râteaux, qui ne s’en prend jamais, qu’importe, inutile de se priver de danser seule. Puis, à force de danser ainsi, allez savoir pourquoi, un merveilleux danseur arrive et vous invite à plusieurs reprises. C’était un grand balaise, jeune, souriant, attentionné et stylé, un danseur comme on voudrait en rencontrer tous les jours. Celles qu’il a fait danser comprennent parfaitement de quoi il s’agit, avec lui j’étais aux anges. Suivre seule une chorégraphie lors d’un cours de danse est déjà merveilleux, mais suivre un danseur n’a pas son pareil. Par moments, je m’y prends facilement ; d’autres fois, avec difficulté ; et parfois, pas du tout. Qu’importe, danser est un infini plaisir. Je ne vis pas que pour la danse, mais ce qui est certain, c’est que lorsque je danse, je vis…


			•• Lundi 8 – La vie nous sourit, sourions à la vie… Mes sourcils viennent d’être refaits. •• Mardi 9 – J’essaie de ne jamais trop me départir de mon optimisme et de ma bonne humeur. Les deux conjugués forment une cuirasse quasiment sans failles. À quoi bon me morfondre, m’appesantir sur les moments d’angoisse, les doutes, les pleurs ? Un appel à l’étude notariale… « C’est bien noté, vous serez recontactée. » Pas de réponse. Deux, trois, quatre autres appels, toujours pas de réponse ! C’en est trop, je passe à l’étude… Mon notaire : « Comment allez-vous ? » — « Mal, vous pouvez l’imaginer, vous ne donnez aucune suite à mes appels ! » Viennent des excuses, des explications. Mon notaire est sympathique, mais surbooké, de plus, il part en vacances deux semaines. Qu’importe, j’ai enfin réussi à obtenir une date pour l’établissement de l’acte de notoriété. Le rendez-vous est fixé au 15 mars à 14h. Une chance, à cette date, mes deux témoins seront disponibles.


			•• Jeudi 11 – Fin de matinée, moment clé, consultation cardiologique. L’enjeu est important : Alice plaidera-t-elle ma cause comme prévu ? Devrais-je la plaider moi-même ? Pendant ce temps, bien plus que moi, le docteur Suporn fait preuve de patience. « Alors, docteure, où en sommes-nous de ce dossier que vous m’avez aimablement proposé de constituer ? » Confuse d’avoir omis d’écrire au docteur Suporn malgré mes appels pressants, elle se met au clavier, frappe en anglais. Cette lettre originale est établie en deux exemplaires signés. L’un sera expédié par l’hôpital directement à mon chirurgien, l’autre m’est remis en mains propres. Ma cardiologue devra répondre à quelques questions complémentaires, elle s’engage à le faire en début de semaine prochaine… Cette fois, je ne la lâche plus, au besoin je prendrais d’assaut son cabinet. De retour chez moi, j’envoie par mail une copie du précieux document accompagné des divers justificatifs. Impuissante, ballottée comme un bouchon ; les heures tournent ; je devrais être rassurée ; paradoxalement, c’est l’inverse ; l’angoisse s’insinue en mon esprit. Le verdict va tomber, allez savoir pourquoi, j’imagine le pire. Mon avenir est tributaire du bon vouloir d’un chirurgien ne parlant pas ma langue, loin, loin, bien loin d’ici. Il serait sage d’attendre sereinement, mais ça m’est impossible !


			•• Vendredi 12 – Pour me changer les idées, une soirée rock-salsa Karoussell animée de main de maître par Michel, notre sympathique DJ… Secret dont je n’ai soufflé mot à personne, j’ai eu mal aux pieds, très mal, mais de ça, inutile de me plaindre, c’était à force de trop danser, que demander de plus. Je n’ai pas compté les danseurs ni les danses : salsa cubaine, salsa portoricaine, salsa cubaine encore, bachata, rock… •• Samedi 13 – {2h30} Aux anges, rentrée chez moi, l’effet plaisamment grisant persiste… – {21h} Soirée de danse africaine à "La Hutte du Baron". Je ne connais rien aux danses, mais mes pas de meringue et de cha-cha me sauvent. Les danseurs sont courtois, chauds… plus encore ! – Avec une grande impatience et une certaine anxiété, j’attends une réponse. Arrive un message de Sophie, la secrétaire du docteur Suporn : « Chère Gisèle, Merci beaucoup pour vos documents. Je les ai transmis au Dr Suporn, il aura ainsi le maximum de temps pour les examiner. Cependant, il est très important que votre médecin réponde sur les facteurs impliqués par la SRS, en faisant un rapport et des recommandations. S’il vous plaît, demandez-lui d’ajouter une petite note traitant spécifiquement des points ci-après. Merci beaucoup. Meilleurs vœux. Sophie ». Une annexe précise ces points : âge, désir de SRS, durée de l’opération (5h30), alitement pendant sept jours, un an pour une pleine récupération. La note devra inclure tous les résultats des tests, son opinion sur les raisons pour lesquelles elle estime que mon opération peut être faite en sécurité, ou toutes les précautions particulières qui doivent être prises ou pourraient l’être en fonction de mon état cardiaque. Pour ma cardiologue, ces points ne posent aucun problème particulier, mon état de santé est tout à fait compatible avec une SRS. Il va donc lui suffire d’écrire quelques lignes, lundi, nous nous reverrons…


			•• Dimanche 14 – Jour de la Saint-Valentin, j’avais envisagé de me rendre à un thé dansant, belle idée. Mais ce fut impossible, j’ai dû me reposer, car samedi soir, avec un peu trop de frénésie, j’avais récidivé avec des danses africaines jusqu’à tard dans la nuit. Sortir, vivre mes passions, m’entourer d’amis, m’ouvrir aux autres, telle est ma recette. La perception des autres commence à ne plus trop me préoccuper, j’existe et suis heureuse ainsi.


			•• Lundi 15 – À l’heure des premiers rendez-vous, siège du bureau de ma cardiologue ! Peine perdue, elle a déjà toutes les difficultés du monde pour assurer ses rendez-vous externes. Sa secrétaire totalement acquise à ma cause m’indique de repasser jeudi entre deux patients. Un peu déçue, mon déplacement aura quand même permis de déposer la liste des questions subsidiaires. – La fin des soldes approche, je me fais plaisir, arpente la galerie commerciale… Résultat, une paire de chaussures, une veste courte, deux chemisiers.


			•• Mardi 16 – La tolérance envers les autres passe déjà par la tolérance envers soi. Pour tout un chacun, arrive un temps où la paix intérieure permet enfin de s’accepter, de s’aimer, et ainsi de mieux accepter l’autre, de mieux pouvoir l’apprécier, l’aimer au besoin… Brassens l’a chanté, "Le temps ne fait rien à l’affaire, quand on est con, on est con…". Par chance, lors d’une transition, rien n’est immuable, pour les autres, et surtout pour soi-même.


			•• Mercredi 17 – En fin d’après-midi, j’ai reçu un message sur mon répondeur. C’était la secrétaire de ma cardiologue : « Gisèle, ne vous déplacez pas, Alice prépare un mot. » Mon chirurgien avait peur, mais non, malgré tous ces rebondissements, mon cœur ne bronche pas, seul mon moral joue au yoyo. Demain, je rappellerai pour m’assurer que tout est sur les rails, il n’est pas question d’attendre encore un mois. •• Jeudi 18 – Conversation matinale avec le secrétariat… « Gisèle, ne passez pas, la cardiologue est débordée ! » — « Je passerai quand même ! » Un nouveau mail arrive : « Ne passez pas, le docteur n’aura pas le temps de vous recevoir ! » Têtue comme une bourrique, je me rends à l’hôpital. La secrétaire : « Je vous l’ai dit, vous ne pourrez pas voir la cardiologue ! » Qu’importe, j’attends devant la porte de son bureau, la vois enfin. « Je ne peux rien faire de plus, vous ne présentez pas de risques cardiaques, je l’ai déjà écrit ! » J’insiste… « Non ! » Je craque, laisse couler des larmes, insiste encore… « Entrez dans mon bureau… » Dictaphone en main, elle rédige un courrier à l’intention du docteur Suporn : « Je vous ai fait parvenir un courrier, je l’espère suffisamment clair. Madame Roy ne présente aucun risque cardiaque. J’ai bien reçu vos questions. Je vous confirme, pas de risque particulier. Pour le reste, les délais de récupération sont de votre entière responsabilité. » Je vais devoir attendre la traduction…


			•• Vendredi 19 – Dîner organisé par Nadine et son épouse. Comme aux tables de Clotilda ou de l’ACB, il s’agit de se retrouver entre femmes d’un jour, en devenir, ou CIS, qu’importe…


			•• Mardi 23 – « Sommes-nous les mêmes ? Sommes-nous différentes ? Comment le savoir ? Nous, qui souvent, ne nous connaissons pas nous-mêmes, si simples et si complexes à la fois, nous ne pouvons répondre, pas encore. Nous connaîtrons-nous un jour, peut-être. Qu’importe, en attendant, prenons le temps de vivre… Que faut-il pour nous faire vibrer ? Un prénom qui chante à nos oreilles. Oui, il est doux de l’entendre, il prouve chaque fois que l’on existe, si tant est qu’on l’ait un instant oublié. Un "e" à la fin d’un mot, un simple petit "e", nous berce de bonheur. Un petit cadeau féminin, maquillage ou bijou pour la femme que l’on est. Un geste galant destiné à la jolie femme que nous sommes en devenir. Oui, tout cela nous fait vibrer, on perd pied, un instant on s’envole. Toutes ces marques d’attention nous propulsent plus avant dans la vie qu’il nous plaît encore de rêver ou de vivre enfin. Je peux vous le confier : parfois, je ne vois encore de moi que le visage ou le corps de l’homme que j’abhorre. À ce moment-là, j’ai beau cligner des yeux, détourner mon regard, penser à autre chose, il m’est impossible de discerner la femme que j’adore. C’est ainsi, la dysphorie de genre peut s’endormir un temps, disparaître, et sans crier gare, insidieusement revenir ! Nombre d’entre nous désirent ressembler à une fille, ou simplement en être une ; certaines le sont déjà. Aveuglées par une image rémanente de notre passé, nous ne pouvons avoir la pleine conscience de nous-mêmes, la femme dont nous nous approchons ou la femme que, parfois, nous sommes parvenues à être, reste cruellement cachée à nos yeux ! Tous les autres, les amis, la famille, les proches peuvent parfaitement la voir en nous, mais nous, parfois, nous ne la voyons pas. Avec un soupçon de confiance en plus et un brin de dysphorie en moins, nous pourrions nous aimer, nous voir telles que nous sommes. Rassurez-vous, rassurons-nous, nous sommes déjà des femmes, de jolies femmes ! Imaginons-nous demain, ou après-demain si vous le préférez… »


			•• Mercredi 24 « S’il nous faut regarder notre avenir en face, rien ne nous empêche de l’imaginer sous un jour favorable. Les moments de doute, de désespoir ou de détresse, auxquels nous sommes parfois confrontées, ne sont pas stériles, ils nous permettent d’être mieux préparées si d’aventure l’avenir s’avérait un jour peu clément. Avant moi, vous avez été nombreuses à écrire, encore, encore. Je vous ai lu avec avidité, il est donc équitable qu’à mon tour je produise quelques lignes, m’efforçant d’y mettre tout mon cœur, toute mon âme… Il y a quelques mois encore, un ami de longue date parvenait difficilement à m’appeler Gisèle, tant à ses yeux persistait un vieux copain de vélo. Avec le temps, il avait réussi à me voir et me considérer autrement. Désormais, quel progrès, il lui arrive de me faire de petits compliments. Ce matin, par exemple, il m’a dit que mes mains étaient belles et fines. Un temps, il m’avait confié qu’il aimait regarder les femmes plus que de raison. Je comprends ce dont il parlait, j’ai vu à l’œuvre son doux regard acéré lorsqu’il m’a regardée. » – Un matin, promenade du toutou. Lui, très aimable, bien de sa personne, avec une barbe bien taillée : « Bonjour madame, vous avez une jolie chienne ! » Rires intérieurs, Alff, mon bichon frisé, est un mâle ! « Merci, c’est bien aimable. » — « Vous aussi, vous êtes très jolie. Ne voudriez-vous pas venir prendre un café avec moi ? » — « Non merci, je suis attendue. » — « Je peux vous laisser mon numéro. » — « Merci, j’ai quelqu’un ! » L’histoire s’arrête là. Moralité, c’est certain, la "chienne" devait vraiment lui plaire.


			•• Jeudi 25 – Pour les fringues, c’est simple, j’aime mes robes drapées, mes cache-cœurs pour la jolie poitrine qu’ils me font. J’aime mes combinaisons pour le style dynamique. J’aime mes jeans push-up, mes fesses se font plus rebondies. J’aime mes jupes, mes manteaux, mes chemisiers… oui, j’ai un peu plus de choix. Comme nombre de filles, ni plus ni moins, j’aime me faire belle, me changer, surprendre, plaire.


			


			•• Vendredi 26 – Réflexions livrées : « Dans un couple, il faudrait pouvoir instaurer un dialogue basé sur une totale et réciproque sincérité. Cependant, pour des filles comme nous, cette sincérité peut produire des effets déstabilisants, destructeurs parfois. Toute vérité n’est pas bonne à dire, alors peut-être nous faudra-t-il temporiser, omettre certains détails, trouver les mots justes, ceux qui ne blesseront pas, ceux qui soulageront. Trop précoce, un aveu qui n’en est pas un pourrait être mal perçu. L’équilibre sera subtil entre trop tôt et trop tard, il nous faudra probablement révéler ce qui nous a fait, quelle preuve d’amour. Pour que ce dialogue puisse être profitable au couple, il nous faudra, au préalable, avoir su engager un autre dialogue, plus intime, plus profond, avec nous-mêmes cette fois. À cet effet, un psy pourra être d’une aide précieuse. Nous trouvons uniquement en nous ce que nous voulons y voir, attention à l’aveuglement, au déni. Tricher avec nous-mêmes, nous mentir, refuser de nous voir peut s’avérer confortable et moins déstabilisant. Finalement, quelle erreur, quelle perte de temps ! Notre psy ne sera que le miroir de notre âme. Nous lirons dans ses yeux, ses mots, uniquement ce que nous lui aurons livré, efforçons-nous de le faire en toute sincérité. Ce n’est qu’ainsi que nous trouverons la force de nous connaître, de nous apprécier et de nous laisser aller à notre véritable destinée. Au sein de votre couple amoureux, je vous souhaite des échanges constructifs et apaisants. Mais attention, je me répète, n’allez pas trop vite en besogne. Lorsque le temps d’un dialogue approfondi sera venu, vous saurez ce qui est essentiel à vos yeux, vous saurez mieux ce qu’il vous est possible de dire. Vous saurez si tel est votre désir, dire tout ce qu’il vous a été impossible de dire un temps, et tout ce qui pourrait l’être plus tard. Il n’y a pas de règle, chacune édictera la sienne. Pour ma part, face à mon premier amour, avant que notre relation ne devienne plus intime, je dirai tout. Qui suis-je pour me permettre d’oser prodiguer des conseils ? C’est simple, après avoir emprunté des chemins ne menant nulle part, il m’est peut-être plus aisé aujourd’hui de discerner quelques impasses. Pour résumer, je pourrais parfois me contenter d’écrire "ne faites pas comme moi, les filles" ».


			


			Mars 2016


			•• Mardi 1er – Ce soir, entraînement danse de salon, encore une fois, je déclare forfait. Quel dommage, le vilain virus qui traînait par là, a encore fait des siennes ! •• Mercredi 2 – Je reviens à mes habitudes, et vais vous confier une anecdote. Elle est aussi chaude que mes deux baguettes, achetées chez mon boulanger, qui est toujours aussi courtois, souriant, et ne dit jamais un mot déplacé. Pourtant, il semble perplexe. Comment devait-il m’appeler ? Il s’adressait à moi d’une manière neutre, mais fréquemment concluait ses phrases d’un "Chef", ou "À bientôt Chef". Par pitié, je l’ai éclairé, il connaît désormais mon prénom. Cette fois, avec un sourire des plus charmeurs, il m’a saluée d’un franc et cordial "Au revoir madame", il n’y a pas de petites victoires !


			•• Samedi 5 – « Amies du web, parfois émue aux larmes, c’est avec bonheur que je vous lis. Ni adepte ni accoutumée des blogues et des réseaux sociaux, je n’ai réalisé, il y a seulement quelques mois, qu’il y a de l’humain, de la sensibilité derrière le côté virtuel de l’informatique. Grâce à vous, j’ai perçu qu’au travers des écrans, des sentiments pouvaient passer d’un cœur à un autre. Pourquoi me limiter à une forme scripturale sur un forum ? Pourquoi avec vous toutes ne pas tisser d’autres liens ? La raison en est simple. Comme toutes autres ici, j’ai à combattre mes propres démons. Il faut que je garde une certaine distance, sinon je pourrais sombrer avec celles que je veux aider. On peut tenter d’en aider certaines, on peut tenter de les comprendre, de les aider à se comprendre, les accompagner un temps, mais c’est à elles qu’incombe de supporter leur fardeau ! Toutes, autant que nous soyons, pouvons être tentées de soulager les autres d’un poids bien trop lourd pour nos frêles épaules. Je me préserve, veille à mon propre équilibre, je me limite donc aux seuls échanges du web. »


			•• Lundi 7 – Reprise des cours de rock… – Que de rebondissements, par mails interposés, ma cardiologue et mon chirurgien sont en train de jouer un mauvais remake de la série Dallas ; les scènes se passent en Thaïlande ou en France. Spectatrice, fasse que, le rôle joué par le docteur thaïlandais ne soit pas celui de l’affreux JR ! Nouvel épisode, réception du dernier courrier établi par ma cardiologue : « Cher Confrère. Par l’intermédiaire de la patiente Gisèle ROY, née le 19/01/1957, j’ai bien reçu votre courrier de compléments d’information. Mon précédent courrier est clair. Le positionnement du point de vue cardiologique ne peut pas être remis en cause. Le reste des considérations n’est pas du ressort du cardiologue. Cordialement. Le chef du service de cardiologie ». Quelques instants pour traduire en anglais, et hop c’est envoyé en Thaïlande. Mes dernières cartouches tirées, il n’y a plus qu’à attendre le prochain épisode. De toute mon âme, j’espère que mon chirurgien va me donner son accord définitif, je n’ai malheureusement pas la main pour écrire la totalité du scénario. – {16h30} Nouveau rebondissement, mail en provenance de Thaïlande : « Chère Gisèle. Merci pour les documents supplémentaires, dont le contenu est clair pour moi. Le Dr Suporn les a maintenant, ainsi que tous les autres documents que vous avez envoyés. Cela sera suffisant pour lui permettre de prendre une décision à savoir s’il peut en principe vous accepter en tant que patiente. Il ne pourra évidemment prendre une décision définitive que lorsqu’il aura la possibilité de vous voir en personne, et de voir les résultats des tests qui seront effectués à ce moment-là pour confirmer votre condition physique. Je vous le ferai savoir dès qu’il m’aura informée. ATTENTION, CE N’EST PAS ENCORE UNE ACCEPTATION, mais c’est en très bonne voie. » Quelle excellente nouvelle, les justificatifs sont recevables ! Depuis quelques jours, il m’était très difficile de trouver le sommeil, tant j’espérais une réponse. Confiante, cette nuit, je devrais pouvoir dormir…


			•• Mercredi 9 – Un dossier tel que le mien avait-il des chances d’être accepté, impossible de le dire. Mais si comme moi, vous aviez vu la foudre tomber à quelques dizaines de mètres de vous seulement. Si vous vous étiez trouvée en perdition dans un train sans frein lancé dans une descente vertigineuse du côté de Vichy. Si, sur un minuscule canot breton, vous aviez frôlé le naufrage entre Lorient et Groix, j’en passe… Pour finir, si, un jour, vous aviez vu votre espérance de vie ne pas dépasser quelques mois. Alors, comme moi, vous vous seriez dit "Les statistiques, je m’en moque, c’est fait pour les autres !". Là, toujours là, je ne peux pas m’empêcher de voir la vie avec optimisme, et je me dis que, finalement, on pouvait y croire !


			•• Jeudi 10 – Entre les deux rives d’un canyon, le panorama est grandiose, le précipice vertigineux. Telle une funambule sur un câble immensément long, j’avance prudemment, pas à pas… Ma progression, somme toute aisée, est rapide, mais il me faut garder les idées claires, ne pas regarder l’abîme, et, coûte que coûte, maintenir mon équilibre… – Suite de l’anecdote du boulanger en proie à la perplexité : Désormais, il sait si bien qui je suis qu’il m’accueille toujours avec son sourire charmeur et un amical "Bonjour Gisèle". Il n’y a pas de petits plaisirs ! – L’expression "pas de nouvelles, bonnes nouvelles" est universelle, Sophie, la secrétaire de mon chirurgien, vient de me le rappeler : « Chère Gisèle, je partage votre espoir. Je vous ferai savoir si le Dr Suporn estime qu’il y a des problèmes, mais, jusqu’à maintenant, il n’a rien dit. Pas de nouvelles, bonnes nouvelles. Meilleurs vœux. Sophie »


			•• Vendredi 11 – Soirée rock-salsa Temps’Danses… Le prof de salsa : « Si j’ai bien compris, je dois t’appeler Gisèle ! » Quel couillon, il aurait pu s’éviter cette inutile remarque ! Pas très convaincu, il a dû s’y coller et aux moments où j’arrivais dans ses bras me faire danser comme toutes les autres… Que c’est dur d’enfoncer un clou, il faut taper sur sa tête une fois, deux fois… dix fois, encore et encore ! •• Samedi 12 – Karoussell, une soirée valse, 1-2-3, 1-2-3… •• Dimanche 13 – Trois heures du matin, qu’ai-je encore fait pour ne pas dormir à une heure si tardive ? Devinez un peu. Vous donnez votre langue au chat… C’est simple comme chou, je suis encore allée danser. Et puis, c’est également vrai, l’heure tourne aussi à cause de quelques bavardages en ligne… La danse est-elle une futilité ? En vérité, pas du tout, vous vous en seriez douté. La danse est évidemment ma passion, mais, derrière ses pas codifiés et la nécessité d’être deux, se cache autre chose. Je veux parler de mes interactions avec les autres, de ma place au sein de la société. Ici, croyez-moi, les banderoles, les revendications et les slogans, aussi légitimes soient-ils, n’y peuvent rien. Si personne ne veut me faire danser, j’aurai beau penser que c’est injuste, ressasser toutes les raisons qui font que ces messieurs ont tort, rien n’y fera : je ferais et continuerais de faire tapisserie. Se faire accepter, adopter, coopter au besoin est un exercice périlleux et de longue haleine, rien n’est gagné d’avance. Cela prend du temps et de l’énergie, cela peut même par moments apporter son lot de désillusions, de pleurs, voire de rancœurs. Qu’importe, c’est le prix à payer pour me faire accepter telle que je suis, ni plus ni moins différente des autres. La danse est donc, de mon point de vue, un excellent apprentissage du vivre ensemble. Lorsqu’on parvient enfin à s’estimer à sa juste valeur, ne le sait-on jamais, à positiver, à s’aimer, à se respecter, à être sincèrement authentique, et bien, là, le regard des autres finit par être à la hauteur de nos espérances, et la question de l’acceptation finit par ne plus se poser. En soirée, je ne vois plus le temps passer. Nombre de danseurs me font tourner. S’ils ne viennent pas à moi, j’en cherche quelques-uns. Que voulez-vous ? Moi aussi, j’ai mes têtes. Le temps ne compte plus, je danse… Combien de fois, je ne sais plus ! Le temps est arrivé où mes pauvres petits doigts ne peuvent plus suffire à compter.


			•• Lundi 14 – Demain après-midi, j’ai rendez-vous chez mon notaire pour l’établissement de l’acte de notoriété. Quel gentleman, ma notoriété est effective : « Chère Madame, en vue de notre rendez-vous demain, je vous remercie de vous munir de votre jugement de divorce. » "Chère Madame", vous voyez pour lui aussi, nul doute ne subsiste !


			•• Mardi 15 – Passing et état civil ne font pas forcément bon ménage quand le trouble se met dans les esprits. La scène se déroule à la Mairie. Avec un bien joli sourire, l’hôtesse très avenante m’accueille… « Bonjour, je voudrais refaire ma carte nationale d’identité. » — « Elle est périmée ? » — « Non » — « C’est pour un changement d’adresse ? » — « Un peu plus… » Elle me scrute du regard, ses yeux s’illuminent, elle m’a reconnue, elle a compris. Elle me demande de la suivre jusqu’à un bureau plus confidentiel, et me laisse aux mains d’un autre employé de mairie. « Bonjour madame, c’est pourquoi ? » Mon souhait est de me faire établir une nouvelle carte d’identité. Commence alors quelques échanges sur la pertinence de ma demande, ma carte est en effet toujours valide. J’indique être née "Machin". « C’est votre nom de famille ? » — « Non, c’était mon prénom ! » Explications par le détail de ce que j’attends… Là, il bafouille, m’appelle "Madame", "Monsieur", "Madame", ne sait plus, s’en excuse… Je n’en prends pas ombrage, le rassure… Doublement perdu, il ne sait plus à qui il a affaire, et se sent professionnellement totalement désarmé. Il appelle une collègue à la rescousse, qui se révélera perplexe sur la recevabilité de ma demande. Avec assurance : « Une mention "dit Gisèle" peut se faire, se fait couramment ! » Qu’à cela ne tienne, ils appellent la cheffe du service en renfort. Plus informée, elle les assure de la recevabilité de ma demande ; un dossier m’est enfin remis. Finalement, un triple salut : « Au revoir madame » – Une transition est un vaste et ambitieux projet ! Pour réduire les délais, il me faut paralléliser les tâches : • Me procurer le formulaire de demande de carte nationale d’identité ainsi que la liste des pièces à fournir. • Juste après, me procurer une copie intégrale d’acte de naissance auprès de la mairie de mon lieu de naissance. • Cet après-midi, établir l’acte de notoriété. • Plus tard, remplir le dossier, commencer à rassembler les pièces demandées, et me faire tirer le portrait (deux photos couleur sont en effet demandées). • Dans sept à dix jours, réceptionner la copie intégrale d’acte de naissance. • Dans dix jours, acte authentique de notoriété. • Dès lors, consolider mon dossier, puis le déposer à la mairie. Après, il ne me restera qu’à attendre le temps nécessaire à la préfecture pour œuvrer à mon bien-être social… – « Mon optimisme est à toute épreuve ! Qu’il soit contagieux me comblerait d’aise, tant j’essaie par mon témoignage d’apporter ici comme ailleurs une note de légèreté. Ma transition n’est pas un calvaire, bien au contraire. Lorsque j’évoque l’optimisme, la patience, certaines d’entre vous doivent se tordre de rire, car la patience est une vertu dont la nature a su me pourvoir qu’avec une extrême parcimonie. »


			Le chirurgien m’accepte comme patiente


			•• Mercredi 16 – Mégascoop ! En conversation téléphonique avec ma Mère, j’entends un bip me signalant l’arrivée d’un mail. Il émane de Thaïlande : « Chère Gisèle, j’ai maintenant des nouvelles du Dr Suporn, qui s’est entretenu avec ses collègues cardiologue, et anesthésiste. Tous sont d’accord sur le fait qu’il n’y a pas de contre-indication immédiate à la SRS. Le Dr Suporn est donc en mesure de vous accepter comme patiente. » J’allais pouvoir marcher dans les pas de mes grandes sœurs, heureuse, immédiatement j’en informais ma mère. Comme c’est étrange, je n’ai encore pleuré aucune larme de mon corps. Par la suite : « Chère Alice (pardonnez-moi, docteure, de vous appeler ainsi), il y a à peine deux heures, le docteur Suporn m’a donné son accord formel pour ma vaginoplastie. Immensément heureuse, j’ai immédiatement informé ma Mère qui partage mon bonheur. Je ne pouvais raisonnablement pas laisser se terminer cette journée sans vous faire part de cette merveilleuse nouvelle. Je tiens à vous remercier, je sais que je ne le ferai jamais assez, pour toute l’aide et le soutien que vous m’avez apporté, vous et votre secrétaire. Sans votre aide, cet accord n’aurait jamais été possible. Mille et mille baisers (là aussi, pardonnez mon excès de familiarité, l’émotion à n’en pas douter !). Gisèle »


			– Avec tous ces rebondissements, j’allais oublier : Du bruit sur le palier, un œil furtif jeté au travers du judas, c’est un livreur frappant à la porte de ma voisine. Retour à mes occupations, on sonne à ma porte, mon chien aboie avec rage, le temps de redescendre, plus personne ! Ce devait être le livreur, à cette heure, ma voisine est absente. Elle attend sans doute son colis avec impatience, je ne peux pas laisser partir le livreur comme ça. Qu’à cela ne tienne, j’ouvre ma fenêtre, le hèle et lui propose de réceptionner le colis. Il sonne à nouveau à ma porte. J’ouvre. Il me dépose le paquet, me fait signer un reçu, me remercie et me quitte avec un cordial au revoir "monsieur". Oui, "monsieur", quoi donc pouvait-il dire d’autre en me voyant ? À peine levée, encore en peignoir, cheveux en bataille et barbe non rasée ; ne parlons plus de passing, ce serait de la science-fiction. Alors oui, le brave homme m’avait appelée "monsieur" ; le prix à payer pour rendre service à une voisine. Il y a encore quelque temps, entrouvrir ma porte ainsi m’aurait été impossible. Aujourd’hui, ne croyez pas que j’y prenne du plaisir, loin de là, mais j’y parviens. Qu’importe que l’on m’aime ou que l’on me déteste, aussi imparfaite que je sois, pas à pas je progresse de mon mieux, à pas de géant parfois… Faire cela a un nom, ça s’appelle faire sa transition.


			•• Jeudi 17 – Lors de l’établissement de l’acte de notoriété, un délai de dix jours m’avait été indiqué. J’ai déjà qualifié mon notaire de gentleman, je peux poursuivre en affirmant qu’il est d’une redoutable efficacité. En effet, trois actes authentiques m’attendaient dans ma boîte aux lettres. Dès à présent, mes démarches vont pouvoir commencer. L’après-midi, pas de chômage : photos d’identité, modification de mon état civil auprès de mon fournisseur d’accès Internet, modification des intitulés dans deux banques. Après ça, cours de danse, puis repas chez une amie. Plus tard dans la soirée, ce sera à nouveau quelques mails, puis un ou deux posts sur mon site préféré, il ne faut pas perdre ses bonnes habitudes. – {10h} À domicile, pose d’extensions de cils…


			


			•• Vendredi 18 – Soirée rock-salsa chez Karoussell…


			•• Dimanche 20 – Au fil du temps, ces mômes qui, maintes fois, m’avaient fait pleurer seraient-ils devenus des alliés ? Tard, sempiternelle promenade du toutou, il fait froid. Chaudement habillée, ma tenue n’est guère féminine, pantalon, longue doudoune noire, maquillage sommaire. Un groupe d’enfants, dix ou douze ans, peut-être un peu plus ; seulement quelques mètres nous séparent. Le plus grand me scrute du regard… s’adressant d’un ton dubitatif à ses camarades : « C’est un mec ! » Visiblement plus avisé, le plus petit se met à rire à gorge déployée, puis finit par rétorquer au grand : « T’es même pas capable de faire la différence entre un mec et une meuf ! Tu vois bien que c’est une meuf. » Ces enfants seraient-ils devenus plus aimables, un changement s’est-il un tant soit peu opéré ? J’ai bien sûr une idée là-dessus, dans tous les cas, ce gamin est un amour. – Acte de notoriété à l’appui, et avec une bonne dose de persuasion, je suis parvenue à faire modifier le libellé de ma carte de crédit liée à la banque de mon hypermarché. Dorée de surcroît, elle est ainsi bien plus jolie, et comble du raffinement, n’étant pas mariée, on peut y lire "mademoiselle Gisèle Roy". Si la loi dit "madame", que voulez-vous, l’informatique bancaire dit autrement, inutile de me plaindre.


			•• Lundi 21 – Je viens d’engager une nouvelle démarche de modification d’état civil, cette fois, il s’agit de la Sécurité sociale. Lors de l’entretien téléphonique, ma sympathique interlocutrice n’a pas eu l’air surprise, elle avait en effet eu récemment à traiter un cas similaire. Alea jacta est, un mail est envoyé : « Par la présente, je vous fais part de mon souhait de disposer d’une nouvelle carte vitale établie au nom de madame Gisèle Roy, et non plus au nom de monsieur Machin Roy. Pour justifier de la légitimité de ma demande, je vous prie de bien vouloir vous référer à l’acte de notoriété ci-joint. Vous pourrez constater à sa lecture qu’il y a parfaite identité entre monsieur Machin Roy et madame Gisèle Roy. Vous le comprendrez aisément, je m’adresse à vous sans attendre la décision de justice qui prononcera la modification de mon état civil, car ma carte vitale ne correspond plus à celle que je suis devenue. Mon numéro INSEE étant à ce jour inchangé, je ne sais s’il vous sera possible de me faire établir une nouvelle carte vitale sous la référence 2 xx xx xx xx xxx xxx ou plus simplement sous la référence 0 xx xx xx xx xxx xxx. Là aussi, vous comprendrez tout l’intérêt qu’il y aurait pour moi de voir évoluer cette référence. Dans l’attente de votre réponse… »


			•• Mardi 22 – Je passe embrasser Alice, ma cardiologue et sa secrétaire. Il me fallait bien les remercier, c’est en effet grâce à elles que le docteur Suporn m’a autorisée à "partir en voyage". Un bisou, ce n’est pas grand-chose, aussi ai-je laissé à chacune un flacon avec quelques bulles. Trois fois, rien qu’elles se sont engagées à ne pas boire à ma santé avant mon retour de Thaïlande… – Mon syndic d’immeuble étant sur le chemin du retour, là aussi c’est désormais réglé ! – Le fond blanc de ma photo d’identité n’est pas valide, il faut un fond gris, j’ai dû aller la refaire. Le résultat est loin d’être parfait. Sur les photos d’identité, nous avons toujours des tronches pas possibles, mais parfaitement conformes au règlement "CE no 2252/2004". Vous m’en direz tant ! – Après, l’assureur et le concessionnaire automobile, là aussi, c’est fait ! Je ris en revoyant la tête du magasinier lorsqu’après lui avoir commandé un miroir de rétroviseur, je lui avais demandé de procéder à quelques ajustements sur ma fiche client. Le pauvre, quelques instants plus tôt, il était plus loquace. Jeudi prochain, au moment de récupérer ma commande, gageons qu’il retrouve sa langue. Puis j’ai pris le temps de faire les boutiques, et suis passée rendre visite à un couple d’amis. Mes prospections pour l’achat de mon billet d’avion vont pouvoir commencer…


			•• Mercredi 23 – Tordre le cou à son identité passée est un travail de longue haleine ! Service état civil de la mairie, mon dossier de demande de renouvellement de ma carte nationale d’identité est déposé. L’accueil qui m’est réservé est courtois, attentionné, efficace, et l’on s’en serait un peu douté, empreint d’une pointe de curiosité bien sympathique. Un peu hors du temps, nous nous autorisons quelques bavardages. L’une des employées est polonaise, nous évoquons son pays natal, le pape Jean-Paul II et Lech Walesa. Nous parlons de danse, c’est inévitable, et, bien sûr, de ma transition… Une pause récréative, en quelque sorte, mais il faut y mettre un terme. D’autres administrés attendent leur tour, plus ou moins patiemment. Plus administrative, moins sympa, j’ai procédé à une demande de modification de mon état civil auprès de ma caisse de retraite, et auprès du centre des impôts : « Par la présente, je vous prie de bien vouloir prendre note que je désire me voir identifiée par vos services sous le nom de madame Gisèle Roy […] J’ose espérer de votre part une totale compréhension et bienveillance à mon égard… » – Alff ne souhaite plus attendre ; nous allons prendre l’air…


			•• Jeudi 24 Lors de la promenade matinale du toutou, le gardien nous qualifie de "Belle et la Bête". Pour mon bichon, c’est certain, le qualificatif est approprié. Pour ma part, je reste sceptique. Cela ne concerne que celui qui flatte, mais inutile de le contredire : les compliments sont si doux à entendre. – Quelques emplettes, une nouvelle robe, deux babioles… – {15h} Infiniment plus précieux, j’ai acheté mon billet d’avion pour la Thaïlande, sans avoir omis de préciser une demande d’assistance pour le vol de retour. Après un tel séjour, me faire pousser en fauteuil roulant sera bien plus sage et confortable. Mon projet se concrétise, départ de Paris Charles-De-Gaule le 7 septembre à 13h40 sur le vol TG931, arrivée à Bangkok Suvarnabhumi le 8 septembre à 5h55. Départ de Bangkok le 14 octobre à 0h05 sur le vol TG930, arrivée à Paris Charles-De-Gaule le 14 octobre à 7h05. Ne parlons pas de passing, j’achète ce billet avec mon ancien passeport au nom de "monsieur", alors que ma carte bancaire est au nom de "mademoiselle". Qu’importe, Paola, la cheffe d’agence, ne s’est pas adressée à un état civil, mais à moi. Attentive, curieuse un brin, elle est touchée par mon parcours. Persuadée de m’avoir vue lors d’une émission de télévision, c’est non sans peine que j’ai dû l’en dissuader. Nous avons pris le temps de discuter, elle m’a parlé du livre de Maud Marin "Le saut de l’ange" qui, visiblement, l’avait émue. « Si, un jour, vous faites un livre, j’aimerais que vous me le dédicaciez, mieux j’aimerais être une de vos premières lectrices. » Elle a conclu en me disant être heureuse de notre rencontre, et m’a invitée un jour prochain à poursuivre la conversation devant une tasse de café au kiosque sandwich situé à deux pas dans la galerie marchande… Nous nous sommes quittées en nous embrassant chaleureusement. À l’ère des bûchers, il n’y fait aucun doute qu’on m’aurait brûlée comme toute autre sorcière. Quelle chance nous avons de vivre à notre époque et dans ce lieu ! – {20h} Agréable soirée SalsaClay, bonne musique, super ambiance, petits gâteaux, quelques danses… Quelques danses seulement, mais croyez-moi, c’était déjà beaucoup, car je ne connais que les pas de base de la salsa. Belle surprise, arrive un cha-cha. Une chance on m’invite, j’y vais, là il n’y a pas photo, lorsqu’on connaît ses pas c’est plus aisé, plus plaisant. Il y a un temps pour tout, j’apprends, patience…


			•• Vendredi 25 – État civil, on s’en serait douté, "madame" et "Impôts" ne font pas bon ménage ! Le résultat ne s’est pas fait attendre : appel téléphonique du centre des impôts. L’employée a pris connaissance de mon précédent mail : « Monsieur, je ne peux pas prendre en compte votre demande, veuillez la renouveler après votre changement officiel d’état civil. » — « Vous pouvez m’appeler madame ! » Seulement un presque grognement, puis : « Vous savez, moi, vos histoires, je n’aurais plus à vous appeler… » Fin de l’appel ! Efficace, oui, très efficace "Le fonctionnaire" ! Vu le peu d’égards manifestés par mon interlocutrice, il est juste de m’accorder cette petite vengeance. Oui, il m’arrive d’être chatouilleuse à propos de titres de civilité ou des pronoms employés. – {19h30} Ma soirée commence par 2h d’entraînement rock chez Temps’Danses… puis sautant dans ma voiture, cap vers Palaiseau où la soirée Rock’ Accapulco a commencé plus tôt. À destination, il ne me faut pas longtemps pour chausser mes escarpins, et vites filer sur la piste. Quelle chance ! Pas besoin d’attendre pour danser, puis danser encore… Comme toujours, je prends bien du plaisir, l’ambiance est sympathique… Deux soirées au même moment, sans don d’ubiquité, quel dommage !


			•• Samedi 26 – Cécile, une sympathique voisine d’origine oranaise, sonne à ma porte… tradition de là-bas, elle m’apporte une petite douceur pour mon quatre-heures, une "Mona de Pâques". Oh que c’est bon ! Il est de belles traditions ; aujourd’hui, j’aime les Oranaises… – {19h30} Avec Sabine et Robert, nous nous rendons à Versailles, notre soirée commence au La Vina, avec karaoké et danse, il y règne une superbe ambiance… Tard dans la nuit, afin de changer un peu, nous nous déplaçons au "Le Molière", situé à deux pas. Il faut savoir varier les plaisirs. Là, danse latino, tout se passe gentiment. Seule ombre au tableau, un pauvre type passablement éméché commence à me prendre à partie, puis, comme une bête curieuse, il s’amuse à me prendre en photo. Robert s’interpose, fin de l’incident, la salsa continue…


			•• Mardi 29 – Au téléphone, la responsable du service état civil me prévient qu’une mauvaise nouvelle vient de tomber ! Après en avoir référé au Ministère, la préfecture refuse de refaire ma carte nationale d’identité au seul motif d’y adjoindre mon prénom Gisèle à celui de mon état civil. Une carte avec photo et prénoms actualisés reste un rêve, dommage. Ah bon, vraiment ? J’use d’un subterfuge : "Ma carte nationale d’identité, restée malencontreusement dans une poche de vêtement, n’a pas résisté à la lessive !" Comprenne qui pourra ! Dès lors, il n’y a plus d’autre choix que de retourner à la Mairie afin d’en demander le remplacement… •• Mercredi30 – Direction la mairie afin de demander l’ajout du pseudonyme Gisèle Roy à ma carte nationale d’identité. La responsable de l’état civil est en ligne avec la préfecture. Au bout du fil, la personne qui avait déjà exprimé son désaccord réitère son refus. La cheffe de bureau, constatant une lecture restrictive des textes légaux, tente d’infléchir le jugement de son interlocutrice. Peine perdue ! J’évoque mon intention de solliciter un appui politique de madame la maire ou de madame la députée… nous nous concertons et finalement décidons de jeter l’éponge pour la mention Gisèle. Ma carte étant détériorée, nous prenons le parti de la faire refaire, gratuitement de surcroît. Croyez-vous que tout se soit arrêté là ? Pas du tout, nous sommes restées papoter un moment, la vie continue… Si la vie est une loterie, sur ce coup, quelle chance, elle me permet de gagner un lot de consolation.


			Avril 2016


			•• Vendredi 1er – Épilation au laser par la docteure VB (3 h 15 - jambes, cuisses et ventre poitrine). •• Mardi 5 – Spectacle "Ocho y media", quelle ambiance, avec des amies, on y danse la salsa avec bonheur…


			•• Mercredi 6 – La scène se déroule devant mon box, Gisou est à moitié glissée sous sa voiture. Pour commencer, des enfants disent : « Papa, regarde ! Une dame avec du rouge à ongles qui fait de la mécanique. C’est bizarre ! » Bizarre, peut-être, en tout cas, c’est infiniment plus joli comme ça, surtout avec du cambouis plein les mains. Par la suite, ne bougeant que le bout des doigts pour démonter ce satané capteur G28 caché derrière le filtre à huile, un homme intervient : « Madame, madame, ça va madame ? Ne vous voyant pas bouger, j’ai eu peur pour vous. » C’est bien la première fois que quelqu’un se préoccupe de moi lorsque je suis sous ma voiture. Pour tout vous dire, la veille au soir à l’autre bout de la ville, ma voiture était tombée en rade. Loin d’être franche, cette panne est depuis quelques jours imprévisible, capricieuse. Impossible de démarrer, j’appelle l’assistance auto, mais il est déjà trop tard pour déposer mon véhicule chez le garagiste, nous convenons d’une intervention le lendemain. Il est 9h30, à l’heure prévue arrive le dépanneur. « Bonjour madame, qu’est-ce qu’elle a votre voiture ? » — « Elle ne démarre plus ! » Il me demande la clé, met le contact, vroum. Là, un sourire narquois aux lèvres, il propose par sécurité de me suivre jusqu’au garage. Et évidemment, profite de l’incident pour me dire tout le bien qu’il pense des femmes au volant. Ben voyons ! Quitte à passer pour une idiote, autant vous avouer que, depuis un moment, mon box me semble un peu trop étroit. Bing un jour, bing un autre, j’ai laissé mon rétroviseur droit, un peu de la peinture des ailes, et, pour finir, j’ai réussi à casser mon rétro de gauche. Ce n’était bien sûr pas une action délibérée de ma part visant à me conformer à des a priori machistes relatifs à la conduite des femmes. Non, en aucun cas, l’effet des hormones me rendait seulement moins attentive. Heureusement, par la suite, mes aptitudes de concentration sont revenues à la normale, et à nouveau, j’ai pu pratiquer des manœuvres millimétrées. J’aime bien rire de tout, y compris de moi-même… – Par bien des aspects, nous sommes des alchimistes dont l’œuvre dépasse la transmutation de la matière. Le grand œuvre, s’il affecte nos corps, transmutera surtout nos âmes. Suis-je en train de vivre une transmutation ? Peut-être, car, lors d’une transition, rien ne se perd (ou si peu), rien ne se crée, tout se transforme… Pauvre Lavoisier, il doit se retourner dans sa tombe ! Serait-ce une révélation, telle celle opérant dans le laboratoire du photographe ? Allez savoir ! La féminité, comme la photographie, ne peut surgir du néant… Stop, il me faut d’urgence arrêter ces élucubrations. Être photographe, alchimiste et philosophe à la fois ferait un cocktail presque aussi improbable et explosif que la dénommée Gisèle !


			•• Jeudi 7 – Pose d’extensions de cils… •• Vendredi 8 – Épilation au laser par la docteure VB (2 h 15’ - bras, AV bras, mains, aisselles et maillot). – {20h30} Soirée rock-salsa chez Karoussell… •• Samedi 9 – {18h30} Assemblée générale de Temps’Danses suivie d’auberge espagnole, puis d’une soirée dansante où j’ai croqué bien plus de desserts que de danseurs… Avec moi, beaucoup sont timides, trop timides à mon goût. Nul besoin de les effaroucher, je ne suis encore qu’une bien inoffensive danseuse. – Confidence d’une amie : « Ma belle, tu es adorable. Si j’étais un homme, je tomberais amoureux de toi. En tout cas, tu es une super copine. » Un tel compliment, je ne pouvais que précieusement le noter !


			•• Dimanche 10 – Si le tucking ne me pose aucun problème au quotidien sous un pantalon serré, cycliste en détresse, ma perplexité reste sans nom quant à la technique à utiliser lors de la pratique du vélo ! Réflexions et astuces m’ont conduite à peaufiner une technique miracle. À l’issue de ma première virée expérimentale, rien n’avait bougé : l’illusion était parfaite (30 km de route en 1 h 15’). La recette : commencez par un tucking, mais au lieu de placer votre attribut entre vos jambes, placez-le gentiment vers le haut en le maintenant avec du sparadrap (au préalable, pensez à acheter une solution antiadhésive). Enfilez un cuissard court bien graissé. Enfiler un panty ou gaine de maintien. Enfilez un deuxième cuissard long ou court. Complétez le dispositif sur le devant avec un mouchoir en tissu glissé entre les deux cuissards. Procédez aux vérifications d’usage dans la glace. C’est parfait, alors à vous la route… Lors du déshabillage, n’hésitez pas à mettre de la solution antiadhésive. Attention si vous n’êtes pas rasée ! Si vous oubliez ce détail une fois, vous pouvez être assurées de ne pas l’oublier une seconde fois !


			•• Vendredi 15 – Épilation au laser par la docteure VB (1 h - aisselles et maillot). – Mon banquier connaît beaucoup mieux ma voix, maintenant il me connaît même en colère, très en colère, oui, ça arrive. Il avait procédé à la modification de mon RIB, mais s’était arrêté là en dépit de mes passages à l’agence. « Oui madame. » — « Ne vous inquiétez pas, madame. » — « On fait le nécessaire, madame… » Rien n’avait abouti, mes moyens de paiements restaient irrémédiablement libellés au nom de "monsieur". Certes, les "Mesdames" m’ont fait plaisir, mais en l’occasion, je m’en fichais comme de l’an quarante. Il ne fallait pas me prendre plus longtemps pour une idiote, ce que j’exigeais de ma banque était clair, des chéquiers et une carte au nom de madame Gisèle Roy, un point c’est tout ! Pour que ce soit plus clair encore, en cas d’insatisfaction, j’envisagerais évidemment l’annulation de mes comptes et contrats. Allez alors savoir pourquoi, de nouveaux chéquiers ont immédiatement été commandés, et l’on m’a fait signer un contrat pour une nouvelle carte, bien que, quelques instants plus tôt, cela soit jugé totalement impossible sans mon nouvel état civil. S’il faut bien sûr savoir ce que l’on veut, bien davantage encore, il apparaît nécessaire de se donner les moyens de l’obtenir avec forces conviction et persuasion ! S’il faut pour vivre heureux, se respecter et s’aimer, il faut dans le même temps, au besoin avec une débauche d’énergie, savoir se faire respecter et aimer des autres ! Ainsi va la vie, il ne faut jamais baisser les bras, oui, jamais !


			•• Samedi 16 – Soirée Karoussell… •• Dimanche 17 – Stage de Kizomba, une ambiance des plus sympas, et deux profs au top… J’ai passé un super moment, je n’avais pas la moindre idée de ce que pouvait être cette danse, désormais c’est clair, j’adore !


			•• Lundi 18 – Derrière ma joie de vivre se cache un silencieux chagrin, je ne connais pas mon fils. Pour être claire, je ne le connais plus, tant il était jeune la dernière fois que je l’ai vu. Vous vous en doutez désormais, je ne suis pas d’un naturel à baisser les bras. Le renoncement ne fait plus partie de mon vocabulaire : « Bonjour, Maxence. Le temps passe vite, très vite, bien trop vite, et nous ne sommes toujours guère loquaces. Nous nous en doutions, cela n’est pas aisé. À ce rythme, il nous faudra une éternité pour apprendre à nous connaître, si nous y parvenons un jour. Est-ce le prix à payer pour une aussi longue absence ? Qui sait ? Quoi qu’il en soit, nous sommes liés. Ce lien nul ne pourra désormais le briser. Pourrais-tu me parler un peu de toi, m’indiquer où tu résides, me dire si tu es seul ou accompagné dans la vie, me dire aussi si tu as des enfants, des passions, des rêves, des espoirs, me parler de ton métier… Je t’en prie, parle-moi, rien qu’un peu, je suis si en peine et avide de te connaître. Mes plus tendres et affectueux baisers. Gisèle » Comme après avoir lancé une bouteille à la mer, il ne me reste plus qu’à attendre, attendre encore…


			•• Mardi 19 – Mon coming out vis-à-vis de mon fils ne m’a posé aucun problème. À le lire, cela semble ne lui en avoir également posé aucun. Il sait parfaitement qui je suis devenue, sans n’avoir pratiquement jamais su qui était son père, étrange non. Nous ne nous connaissons pas, et pourtant, j’ai le besoin irrépressible de le tenir dans mes bras, comme le bébé, puis le tout jeune enfant que j’ai chéri. Il m’est arrivé bien des fois de penser que j’aurais aimé le voir bien plus tôt, afin peut-être de lui permettre de conserver une image vaguement plausible du père qu’il n’a que trop peu connu. Ce besoin irrépressible est-il lié à mon futur départ pour la Thaïlande, j’en doute. Il s’agit simplement d’instinct, le même que celui qui m’animait lorsqu’il était encore bébé. Me reviennent à la mémoire, sa naissance, ses biberons préparés et donnés, ses couches, ses rougeurs à soigner sur les fesses. Et surtout, me revient l’image de ses jouets abandonnés dans sa chambre vide une fois Maxence parti avec sa mère. Dès cet instant, un vide en mon cœur et une douleur indicible s’étaient fait jour. Dans le contexte de l’époque, c’était encore bien peu courant, je prenais soin de mon enfant bien plus comme une mère aurait pu le faire, que comme un père. Dit sans animosité aucune, sa mère ne savait guère briller par sa présence maternelle. À distance, je n’ai pas su assumer mon rôle de père, et me suis effacée, laissant place à un père de substitution. À l’avenir, je ne saurais dire si, aux yeux de mon fils, je serai une seconde mère ou le fantôme d’un père, qu’importe. L’essentiel est qu’il est mon sang. Il me tarde de pouvoir le tenir à nouveau contre ma poitrine. Après avoir écrit, il ne me restait plus qu’à me faire belle, et à aller danser. La danse semble avoir sur moi des effets insoupçonnables. Après une dernière rumba, j’emporte plein de beaux et plaisants souvenirs… Que demander de plus ? Ne me répondez pas, j’ai une petite idée. Mais il est encore trop tôt, bien trop tôt, revenue de Thaïlande des rêves plus torrides pourront se concrétiser… pas avant !


			•• Mercredi 20 – Chez Cathya et Bernard, un couple d’amis de longue date, Olivier, leur fils que j’ai connu adolescent, est là avec sa femme et sa fille. Il y a un moment que nous ne nous sommes vus. Olivier, très curieux : « Dis-moi Gisèle, tes seins, c’est des vrais ou des faux ? » Joueuse un peu trop, je réponds : « Touches, tu verras ! » Surprise ! L’audacieux ne se démonte pas : d’une main, il me touche le sein droit, une fois, deux fois, puis le gauche. Il reste perplexe… « Alors ? » — « Je ne sais pas. » Qu’importe, j’apprends vite, la prochaine fois, on ne m’y reprendra pas. Un clin d’œil à sa femme, puis me retournant vers l’audacieux… « Mes seins poussent, mais ceux que je t’ai laissé toucher sont faux » Sa réponse improbable fût la suivante : « J’espère que, lorsqu’ils auront poussé plus, tu me demanderas à nouveau de les palper. » J’avais connu l’adolescent, je découvre l’homme. Il est mignon à souhait, musclé comme on ne l’imagine pas, tant il connaît le maniement de la fonte. Il n’a plus rien d’un gamin, et moi, comme une gamine, je me suis laissée prendre à mon propre jeu. C’est certain, la prochaine fois, je la boucle ! – Faire sa transition est un métier à plein temps, réponse au dernier courrier reçu la veille de la Sécurité sociale : « Madame, en réponse à votre courrier du 12 avril, je tiens à vous faire part de ma grande perplexité à vous lire. Je suis assurée que, lorsque j’engagerai une procédure, le juge prononcera l’accord pour la modification de mon état civil. Sans attendre la mise en œuvre de cette procédure, j’ai fait établir un acte de notoriété dont vous avez reçu copie. Si je sollicite vos services pour l’établissement d’une nouvelle carte vitale, c’est que la détention de cette carte me faciliterait infiniment mes diverses démarches médicales. Sans quoi, vous pouvez aisément le comprendre, tout au long de ma transition, ces démarches ne manqueront pas, à chaque fois, de me mettre dans des situations pour le moins inconfortables. Aussi, à ce stade, il m’est impossible de répondre à votre demande et de vous fournir des documents officiels au nom de madame, à l’exception de l’acte de notoriété déjà transmis. Dans l’attente de votre réponse… »


			•• Jeudi 21 – C’est gagné, mon banquier, qui commence à savoir écrire correctement mon nom, m’a remis un nouveau chéquier libellé cette fois au nom de "madame Gisèle Roy", reste ma carte de crédit… – {10h} Épilation-teinture des sourcils… •• Vendredi 22 – Soirée Rock’ Accapulco… •• Lundi 25 – Mon look jolie-fille va être compromis, une semaine particulièrement inconfortable va commencer, je vais devoir vivre en effet avec de la barbe… Ce n’est pas de nature à entamer mon moral, vendredi et samedi prochains, j’aurai enfin mes deux premières séances d’épilation électrique. Cela faisait des mois que j’attendais le commencement des soins… j’y suis… enfin presque. Pour tout, il y a un prix à payer, surtout pour être belle ! – Réception d’un mail en provenance de mon notaire : « Madame, je me permets de vous contacter dans le cadre de la clôture du compte ouvert en l’étude suite à l’acte de notoriété signé le 15 mars dernier. Après accomplissement des formalités, le compte en l’étude est créditeur. Pour me permettre la clôture dudit compte, je vous remercie de bien vouloir m’adresser votre RIB pour versement. Dans cette attente, sincères salutations. »


			•• Mardi 26 – Bien que négative, la réponse de la Sécurité sociale est des plus courtoises. Certaines administrations mériteraient d’en prendre de la graine ! « Madame. Suite à votre mail du 20 avril, nous sommes désolés, mais nous ne pouvons pas donner une suite favorable à votre dossier pour l’instant. En effet, au répertoire national interrégimes des bénéficiaires de l’assurance maladie, votre enregistrement est toujours au nom de Machin Roy et, pour effectuer la mise à jour de leur dossier, il faut un document officiel pour le changement d’identité. Par ailleurs, l’acte de notoriété est un document qui ne constitue pas en lui-même un acte officiel. Nous restons à votre disposition pour toute information complémentaire et vous prions d’agréer, madame, nos salutations distinguées. »


			– Chaque jour qui passe compromet un peu plus mon look… Alors, pas de danse ni de galerie marchande. J’en profite pour exécuter de menus travaux. Ainsi donc, j’ai la carrosserie de ma voiture à passer au polish. Oui, trop étourdie, il m’arrive de rater mes manœuvres en reculant dans le box. Si ma voiture en souffre, moi aussi, car plusieurs copains se rient de moi. Mince, à leurs yeux, cela ne va pas améliorer la réputation des pauvres blondes dont je suis ! •• Jeudi 28 – Mes maudits poils qui poussent un peu plus chaque jour ne sont pas pour améliorer mon look. Mais qu’est-ce que cela change vraiment, hormis le sentiment provisoire de ne pas être jolie ? Apparemment rien ! Mon ancien légionnaire de gardien, pour la première fois, me fait la bise. Comme quoi ! Être acceptée et reconnue comme femme vient avec le temps ; cela dépend de nos attitudes, de nos interactions. Et aussi improbable que cela puisse paraître, une fois notre transition connue et acceptée par des personnes qui nous estiment, la présence d’une pilosité passagère ne change rien à l’affaire. J’avoue, coquetterie oblige, que je suis maquillée à minima, cache barbe, fond de teint, rouge à lèvres.


			•• Vendredi 29 – Épilation chez la docteure AdR. Arrivée très en avance, avant de me rendre au cabinet dermatologique, je passe faire un tour au forum des Halles. New Look vend des chaussures de grande taille, j’y ferais l’acquisition de deux paires de ballerines. Que la météo le veuille ou non, le soleil va bien finir par se montrer un jour. Il est un peu moins de 11h. Confortablement installée dans un fauteuil de la salle d’attente, je m’apprête à dévorer un roman pour passer le temps avant mon rendez-vous. Adélaïde arrive, me souhaite la bienvenue, m’invite à la suivre dans son cabinet… quelques bavardages sympathiques, et me voilà allongée sur la table de soins. Il faut une préparation, des injections de lidocaïne sont à administrer tout en douceur. On en vient au plat de résistance, assez épicé pour la circonstance, oui, ça pique un peu. Dans un premier temps, elle emploie les grands moyens, un laser, il faut éliminer tous les poils noirs qui subsistent. Ceux-là ne sont bien sûr pas comptabilisés. Puis elle en vient à une épilation électrique, poil à poil. Adélaïde est très attentionnée, tout au long des soins, je trouve son geste professionnel, appliqué, attentif, respectueux de mon épiderme et de ma personne. S’ensuivent quelques échanges sur le degré de la douleur, de la gêne, devrais-je dire pour n’affoler personne. À un moment, réflexe, il m’arrive de laisser couler une larme. En me l’essuyant, Adélaïde s’inquiète gentiment de mes ressentis. L’épilation est très supportable, à plusieurs reprises, Adélaïde me propose d’anesthésier davantage mon visage, elle pourra continuer sans crainte. Non, je gère assez bien la douleur… Puis, au gré de mon ressenti et de la montée en puissance des effets anesthésiants, l’aiguille se déplace de zone en zone, quittant l’une un peu sensible, pour une autre un peu moins, pour mieux y revenir après… Il serait faux de dire que je n’ai rien ressenti, mais dire que j’ai souffert le serait davantage, tant par moments j’ai cru m’endormir sur la table. Le temps passe, il est déjà 14h30, le score à ce moment est de l’ordre de 3 000 poils enlevés électriquement. Pause repas ! Adélaïde me demande si j’ai apporté un en-cas. Non. Elle cherche au secrétariat ce qu’elle pourrait me donner à grignoter, ne trouve rien. Elle m’invite à descendre au coin de la rue pour m’acheter quelque chose, pour revenir déjeuner avec elle dans son bureau. Bref aller-retour, un sandwich et une boisson. Ça prend vingt à vingt-cinq minutes, et nous sommes restaurées. Le temps pour elle de m’indiquer le fonctionnement de la machine à café, pour moi, le temps de le savourer… Et hop ! C’est parti pour la dernière ligne droite jusqu’à 15h45. (3 h - 4 310 poils visage) Cette épilation œuvre à ma métamorphose, elle me permettra de m’extirper de moi-même. Chauds remerciements à Adélaïde qui, sur l’instant, est un peu la grande sœur que je n’ai jamais eue.


			•• Samedi 30 – Second jour d’épilation, les soins se passent à merveille, Isabelle procède avec délicatesse et application… Pour agrémenter le temps qui passe, nous papotons, papotons encore… Ma peau ne doit pas bouger, alors une petite moitié du temps, malgré l’aiguille qui incessamment pique et pique encore, je parviens à parler. Submergée par l’émotion, je suis bavarde comme une pie ! (3 h - 4 552 poils visage) Après 6 h de soins, 8 862 poils ont été extirpés de mon épiderme. Le score est très honorable, en faire plus aurait inutilement traumatisé ma peau. La moitié de mon visage est traitée, pas mal pour un début ! – J’y avais pris goût, retour au rayon chaussures, je m’enrichis d’une demi-douzaine de paires printemps-été, ballerines, tongs et sandales.


			Mai 2016


			•• Lundi 2 – Qui ne tente rien n’a rien, j’adresse une demande de prise en charge à ma caisse de sécurité sociale : « … par un précédent courrier, je vous faisais part de mon souhait de disposer d’une nouvelle carte vitale établie au nom de madame. J’ai bien reçu votre réponse négative, au demeurant fort courtoise, ce dont je vous remercie. Ma transition me conduira début septembre à me rendre en Thaïlande pour y subir une réassignation sexuelle et une augmentation mammaire. Je reviens donc vers vous pour m’enquérir des éventuelles possibilités de prise en charge de ces opérations dans le cadre du protocole de soins pour ALD dont je suis bénéficiaire. Vu mon âge, j’aurai bientôt soixante ans, et, en parfait accord avec le corps médical, il est apparu que la meilleure solution en matière de sécurité vis-à-vis de ma santé consistait à me faire opérer rapidement. Les délais de prise en charge par un établissement français étant totalement incompatibles, j’ai été amenée à faire appel au docteur Suporn de réputation internationale. Les opérations pratiquées par ses soins seront réalisées en Thaïlande à l’hôpital Aikchol de Chonburi. Mes revenus ne me permettront que très difficilement de faire face aux frais occasionnés par ces actes médicaux. Aussi, j’ose espérer qu’une prise en charge est envisageable par vos services. Vous voudrez bien m’indiquer la suite que vous comptez donner à ma requête… »


			– L’épilation n’est pas un jeu de massacre, finalement les œdèmes se résorbent assez rapidement et tout finit par rentrer dans l’ordre… Bien que ce ne soit pas encore le top, je suis sortie à visage découvert et me suis rendue sans foulard à mon cours de danse. Exceptionnellement, les gens du cours supérieur étaient avec nous. Une fois de plus, les mêmes sourires et les mêmes attentions m’ont accueillie, et mon visage n’a posé aucun problème. En fin de cours, une amie informée des conséquences de mes soins au visage m’a regardée avec attention, à ses yeux, rien d’anormal. Il faut se méfier de notre ressenti, l’effet de la lidocaïne injectée reste très longtemps perceptible, on sent son visage un peu lourd, mais les œdèmes n’en sont plus la cause.


			•• Mardi 3 – Un peu d’air, cet après-midi, j’ai repris le vélo, ça m’a fait un bien fou aux jambes et aux neurones… En rentrant, il est déjà 18h30, le boulanger risque d’être à court de baguettes. Ni une, ni deux, je garde mon cuissard long. Vite, je mets un autre maillot, je me peigne les cheveux, j’enfile des ballerines, je prends le chien en laisse, et je file à la boulangerie qui est juste à côté… « Bonjour Gisèle » — « Bonjour Hassan » — « Je ne vous ai guère vue ces derniers jours. » — « Euh… » Et pour cause, mon épilation me laissait recluse. Je le déleste de deux baguettes, d’une quiche, et après avoir hésité un peu d’un bien appétissant pain au chocolat. À peine sortie, jonglant avec mes baguettes, la quiche, et la laisse du chien, j’attrape le pain au chocolat, le dévore avec délectation. Honnêtement, c’est mérité après 70 km passés à vélo. Tout bien réfléchi, j’aurais dû prendre aussi un croissant. Dans la vie, il faut parfois savoir dire au diable la diététique ! Et puis, pour moi, la compétition cycliste, c’est de l’histoire ancienne. Bon, le décor est planté, mais quoi ? J’y viens : Un gamin, futur footballeur, tant il semble aimer son maudit ballon, me regarde me délecter avec attention. Pour vous dire, un instant, j’ai pensé lui en donner un morceau. Et puis, mince, lui a joué à la baballe, moi, j’ai affronté le vent, les côtes, et l’irrégularité du bitume, alors j’ai tout mangé sans aucun complexe. Le gamin continue de me regarder avec insistance, il me scrute, me jauge. C’est certain, plus tard, il pourra envisager d’être inspecteur de police. Mal à l’aise, il se tortille sur lui-même, puis enfin ose parler. Il n’en vient pas directement au but, il me demande si mon chien est un mâle ou une femelle. Ça va, Alff n’est pas très chatouilleux sur ce point. Après avoir été renseigné sur l’animal, il en vient visiblement à ce qui, depuis tout à l’heure, le préoccupait davantage : « Vous êtes un garçon ou une fille ? » Il faut se l’avouer, avec une telle tenue, il y a de quoi se poser quelques questions. « Une femme ! » — « Alors, vous êtes costaud comme un homme. » — « La compétition pendant des années… » — « Ah oui, c’est ça ! » J’aime bien ce môme, tout à l’heure, s’il traîne encore dehors, c’est en robe qu’il me verra promener mon chien, le pauvre, je ne voudrais pas qu’il fasse de vilains cauchemars.


			


			– Comme à mon habitude, active sur le site, je balaie du regard les dernières photos postées, il me faut veiller au grain, tant, certaines mériteraient parfois de s’afficher ailleurs. La bonne marche d’un site nécessite la présence de modératrices. Je dois vérifier chaque photo… À l’évidence, la plupart des autoportraits sont empreints de bonheur, de joie de vivre, parfois non. Au risque de passer pour présomptueuse, j’ose quelques conseils : « Chères amies, lorsque vous faites vos autoportraits, il arrive parfois que votre regard soit pointé vers le bas. Si, au moment du cadrage, on est bien obligé de regarder l’écran, lors du déclenchement, il est préférable de regarder plus haut, juste au-dessus de l’objectif. Vos vues de face méritent d’être oubliées au profit d’un léger trois quarts, votre regard pointé vers l’objectif. Oubliez aussi les cadrages trop serrés d’une tête sans cou ni collier, cadrer un peu plus large. Dernier point, juste avant de déclencher, pensez à quelque chose qui évoque du bonheur, votre expression sera plus vivante et enjouée. Vous serez ainsi encore plus jolies, votre beauté réside dans l’expression de votre visage. Ayez ce petit sourire en coin, ce pétillement dans l’œil. Ils sauront traduire toute la joie que vous ressentez d’être une femme, même pour un court moment. Bonnes séances photo, mes amies… »


			– Par le passé, lors de profonds moments de doute, il m’est arrivé de me demander si la vie avait bien un sens. La réponse m’est parfois apparue au moment de la perdre, parfois encore à l’issue d’un bouleversement existentiel. À chaque fois, la réponse fût la même, oui, oh que oui ! Vivre, c’est avancer sur une route de montagne tortueuse, où chacun de ses virages va nous réserver son lot de surprises et de perspectives. Rien n’est immuable, aucun scénario n’est écrit, il nous suffit d’être scénaristes et actrices de notre propre existence…


			•• Mercredi 4 – Fâcheries avec mon banquier : « Monsieur, en dépit de mes diverses et réitérées demandes au guichet de votre agence, et ce, depuis le 17 mars dernier, je n’ai toujours pas obtenu de carte visa au nom de madame Gisèle Roy » Mon insatisfaction ayant atteint ce jour un niveau insupportable, je suis passée à votre agence résilier mon contrat de carte bancaire. « Vous ne serez donc pas étonné si, dans un proche avenir, vous constatez une diminution drastique de tous mes avoirs, par ailleurs, je ne saurais prédire l’espérance de vie de mes divers comptes. Soyez-en assuré, votre agence n’est pas la seule sur la place. Cordialement. Gisèle Roy » – Je commence alors à prospecter chez les concurrents les plus proches, mais sans succès. Ma carte d’identité ne m’offre aucun espoir, je jette l’éponge un peu dépitée. Heureusement, j’ai eu bien plus de chance avec la banque de mon hypermarché. J’ai déjà une carte bancaire. Pourquoi me battre pour une seconde ? La raison en est simple. Il y a une raison d’amour-propre qu’il est difficile de totalement évacuer, conserver un libellé historique m’agace bien sûr au plus haut point ! Mais il y en a une autre, plus rationnelle cette fois. Hors zone euro, posséder une Mastercard et une Visa me permettrait une complète universalité de mes moyens de paiement. Un luxe, c’est vrai ! – Excellente nouvelle, réception de ma nouvelle carte d’identité ! J’aime ma frimousse, le prénom n’est certes pas encore le mien, mais cela me permettra d’attendre plus aisément la prochaine… – J’ai une faim de loup ; mon four à micro-onde sonne, parfait, je vais pouvoir passer à table…


			•• Jeudi 5 – {1h45} Je viens de revoir le film "Contact" dans lequel joue brillamment Jodie Foster. Sans savoir pourquoi cela m’a inspiré quelques réflexions… Aussi étonnant qu’il y paraisse, l’aspect visible de la transition n’est pas une fin en soi, mais une simple conséquence. Une transition, c’est grandir, se métamorphoser… Pourquoi fait-on une transition, je ne sais toujours pas le dire ? Suis-je encore trop jeune pour comprendre, y a-t-il quelque chose à comprendre. Ce que je peux vous dire de cela, c’est que j’ai la pleine conscience de changer pour enfin être en paix avec moi-même. Dieu merci, le bonheur n’est plus un vain mot. J’écris, j’écris, écris encore, pourquoi. Le plaisir procuré par l’écriture ne se mesure pas au nombre de mots frappés, non, le plaisir est ailleurs ! Le plaisir de l’auteure, je le pense, est de savoir que ses textes seront lus un jour, et, si elle a de la chance, avec de l’attention, de l’intérêt… Si un récit peut laisser présumer qu’il a été écrit avec aisance, en vérité, l’auteur des gribouillis, tel un artiste besogneux, avec patience et application, peaufine son œuvre pour lui assurer le poli nécessaire. Souvent, rien n’est aussi aisé qu’il y paraît, le plaisir tiré de l’écriture découle somme toute de cette intrinsèque difficulté. S’il m’est fréquemment arrivé d’écrire par le passé, c’était seulement avec ma tête, désormais les choses ont radicalement changé, je m’autorise à laisser parler mon cœur… Rien ne semblait me disposer à cela, enfant ou adolescente lors d’une dissertation ou bien, même lors de la rédaction d’une simple lettre, je n’avais rien à dire, rien ! Et la sanction tombait toujours la même : nul, zéro pointé ! Seulement, voilà, j’avais trop de poids sur le cœur pour me taire à jamais, un jour j’ai osé m’exprimer, lentement, modestement… Je me suis mise à écrire, écrire encore, y ai pris goût, au point de n’avoir plus jamais pu m’en passer. Sur un site web, j’ai vu s’affoler un compteur : un sujet, deux, dix, cent, six-cents !


			– Sur un forum, quelques mots jetés avaient fait lever la tête d’une amie vers les étoiles. Sans peine, je peux l’imaginer contemplative, tant j’ai moi-même passé beaucoup d’heures le regard perdu dans l’infini du firmament à guetter le passage d’étoiles filantes, de satellites ou d’hypothétiques ovnis. Jeune, dans les Alpes de Hautes Provence, perchée sur la colline, lieu originel du village de Saint-Vincent du Jabron, autant que dans la vie, je me sentais perdue dans l’immensité de l’univers qui s’offrait à ma vue. Claude, un ami de la famille, me servait de guide. Ingénieur, astronome amateur, philosophe à ses heures et radioamateur, il m’avait communiqué le goût de la contemplation. Il m’apprenait à reconnaître les étoiles, à m’y perdre un peu moins… En se parant de noms, elles devenaient des amies… Sur un forum, j’avais fait écho à la science, à l’alchimie, à l’écriture et à quelques autres petits riens, nul doute cela ne pouvait qu’émouvoir cette amie du web. Son message me ramène à l’époque de mes vingt ans où des nuits entières pouvaient passer à disserter sur la relativité, Dieu, la science et autres "balivernes"… La science, le divin, le big-bang, est-ce bien si différent que ça ? Je lui ai dit merci, car tous ces démons en nous méritent d’être réveillés, ce sont eux qui nous animent…


			– Anecdote du jour, un médecin spécialisé en soins esthétiques m’invite. « Chère Madame, je vous invite à une consultation gratuite pour découvrir une très bonne technique d’amincissement par le froid sans incision ni douleur ! » — « Cher Docteur, merci pour vos informations. Mais voyez par vous-même, je pèse 65 kg pour 1,80 m, vos techniques, aussi efficaces soient-elles, sont dans mon cas totalement superflu ! » Médecin ou pas, je ne pouvais me priver du plaisir de lui répondre. Soixante-cinq kilos, me direz-vous, n’est-ce pas un peu trop bas ! Mes médecins n’en sont nullement inquiets. La pratique assez intensive de mon sport favori, le vélo sur route, y est pour quelque chose. Bien sûr, je me suis calmée, seulement 70 km il y a deux jours. À une autre époque, c’était en moyenne un peu plus de 1 000 km par semaine. Depuis mes débuts en juillet 1996, j’ai cumulé pas moins de 113 800 km à vélo.


			•• Vendredi 6 – Gif Orthopédie, achat d’un maillot de bain adapté au port des prothèses. La responsable du magasin m’indique qu’elle vend des chaussures en très grandes tailles approvisionnées en Allemagne. Je ne crois pas avoir résisté longtemps au plaisir d’en acquérir une ou deux paires. Certaines de mes amies m’imaginent avec déjà de vrais seins tant elles les voient se développer. Mais non, pas encore, ce n’est qu’une illusion, car, en dessous de mes prothèses, ça pousse, ça pousse… L’image renvoyée de moi commence à ressembler à quelque chose. Enfant, mal dans ma peau (mâle aussi, quel malheur !), j’étais gênée de me voir en maillot, et je pleurais bien des fois. Désormais, c’est l’inverse ! Depuis des mois, me voyant changer, je me suis maintes fois posé cette question "Est-ce moi, est-ce une illusion ?". La réponse est claire, c’est moi, et bientôt, ce sera une réalité sans artifice qui collera à ma peau…


			•• Samedi 7 – C’est la Sainte Gisèle, une amie vient de me la souhaiter pour la première fois. Elle me tire des larmes de joie, me promet une vie plus douce, elle évoque Delphes et sa Pythie. J’y suis allée, quel lieu magique, la présence de l’oracle hante encore les lieux. – Il est très tard, je m’étais assoupie sur mon canapé après ma balade à vélo de 87 km hier en fin de journée. Je viens de couper ma télé et m’apprête à en faire de même avec le PC pour enfin rejoindre mon lit… – Une amie du web m’a presque mise en colère en me demandant de supprimer ma photo en maillot de bain, au prétexte qu’elle serait trop osée, une autre encore me conseille de ne pas "allumer", quoi donc encore ! Si elles ne peuvent s’en passer qu’elles me jugent, mais qu’elles me jugent pour ce que je suis et non pour ce qu’elles imaginent. J’aurais pu rester recluse, attendre patiemment de crever, mais non, j’ai recommencé à vivre. Témoigner de l’avancement de ma transition est donc plus que légitime ! Comme toute personne, je vis et regarde le monde. Si, à son tour, le monde me regarde et me voit comme étant différente, ce n’est pas à moi de changer, mais au monde de le faire !


			


			•• Dimanche 8 – Depuis décembre, je n’avais pratiquement pas roulé. Cette semaine, j’ai mis les bouchées doubles : mardi 70 km, vendredi 87, aujourd’hui 103. Je suis plutôt satisfaite, mon compteur indique un total de 260 km ! •• Vendredi 13 – Soirée dîner entre nanas en tous genres au resto "L’Absinthe" à Paris…


			•• Dimanche 15 – Espace Rachi, Véronique qui m’avait invitée à venir la voir à un spectacle de danses orientales n’avait pas manqué de me rappeler de venir avec mes papiers. Deux policiers armés et un vigile très vigilant se trouvaient à l’entrée. La photo sur ma nouvelle carte d’identité est bien celle d’aujourd’hui. En revanche, le prénom n’est pas le bon, j’imagine déjà les tracasseries… Un homme aimable et beau gosse, l’œil exercé, scrute le contenu de mon sac à main. Il me fait ouvrir deux ou trois pochettes (je ne sors jamais sans mon nécessaire de maquillage). Il m’examine avec attention, me compare à la photo de la carte, nul doute c’est bien la même personne. Félicité pour son professionnalisme, il me renvoie un joli sourire, accompagné d’un "Merci, bon spectacle, madame.". La salle n’est encore que très partiellement remplie, au premier rang restent des places. – Ni une ni deux, je me suis installée au beau milieu de la rangée, à moins de deux mètres de la scène. Quitte à être venue autant profiter du spectacle dans les meilleures conditions. Je ne suis pas encore installée qu’une femme d’un bel âge arrive et se place à ma droite. La discussion s’engage immédiatement… « Voyez-vous, en mon jeune temps, j’ai pratiqué la danse orientale. » — « J’aimerais aussi un jour, pour l’instant, je me contente des danses de salon, du rock… » La discussion va bon train, la dame m’explique qu’elle a suivi des cours d’art dramatique et joué dans des pièces de théâtre, elle me fait penser à Marthe Mercadier. Après m’avoir parlé du Liban et de sa jeunesse, elle est partie à se confier un peu plus, ses maris, ses divorces… Je ne suis pas en reste, deux mariages, deux divorces… « Ah, les hommes ! » — « Ah oui, les hommes ! » L’exercice est périlleux. En effet, comment ne pas briser sa perception de nos histoires communes ? Comment ne pas trop trahir la réalité ? Bon, qu’importe, par le passé, me voilà mariée deux fois à un homme. Qui sait ? Peut-être que cela sera vrai demain. Pour les deux commères que nous sommes, la demi-heure ne dure que quelques instants trop vite passés. Le spectacle "Les orients de Kamellia" se déroule… Je ne suis plus dans un fauteuil, mais sur un nuage, aux anges… Le spectacle terminé, fusent les applaudissements, ma voisine me quitte en me remerciant pour nos moments de partage, de complicité. Remerciements réciproques. Vivre de tels moments est merveilleux, et dire qu’avant je ne parlais à personne.


			•• Lundi 16 – Sempiternelle promenade du toutou. Avec le temps, je ne sais plus, si les balades dans le parc sont pour satisfaire la belle ou la bête ? Bref, comme à mon habitude, je me suis faite la plus jolie pour aller me promener. Quitte à être vue, autant renvoyer de moi l’image la plus flatteuse possible. Sur le chemin du retour, comme d’habitude, tout s’est bien passé. Dire que l’été dernier, au même endroit, c’était envolé de quolibets, d’insultes ou de propos peu flatteurs. En me remémorant ces maudits critiques en herbe, je me revois me persuader que tout finirait par passer, qu’ils s’habitueraient, qu’ils finiraient par ne plus me voir, bref qu’ils finiraient par m’oublier. Eh bien non, ils ne m’ont pas tous oubliée, tant s’en faut. Je suis donc à me promener tranquillement dans les allées. Tranquillement, j’ai un doute, car, avec mon toutou au bout de sa longue laisse, je ne saurais dire si je promène un chien ou un cerf-volant, tant au gré des effluves ou des phéromones, mon bichon virevolte, de droite à gauche, d’avant en arrière… On dirait, jeu cruel et désuet, un hanneton accroché au bout d’un fil. Je progresse lentement, bientôt sans y avoir prêté attention je suis sur le point d’être rattrapée par un jeune homme. Un grognement, non une voix rauque semble me héler. Prêtant l’oreille, une fois, deux fois, trois fois, j’entends mon prénom. « Gisèle, Gisèle, Gisèle », il me faudra m’y résoudre, je ne passe pas inaperçue. Curiosité ou poussée de fièvre saisonnière, le jeune homme m’adresse la parole. En réponse : « Vous m’appelez Gisèle, je ne vous connais pas ! » — « Mais moi, je vous connais… » Soit, puisqu’il le dit. Il poursuit en complimentant mon chien, quel beau prétexte pour m’adresser la parole. Quelques banalités échangées sur les bienfaits du sport, il est en tenue et se dirige vers le stade. Puis ça y est, il se lance… « Je vous vois depuis longtemps. Qu’est-ce que vous changez ? Vous êtes de plus en plus jolie. » — « Merci », Je presse le pas… cherche une échappatoire. Avec ses gros sabots, je le vois venir. La fougue et l’impudence de la jeunesse sont sans limite, il se fait plus pressant, aimerait me connaître davantage. Je refuse sans trop m’offusquer. Il souhaiterait me revoir… Il me faut gagner du temps, l’éconduire sans le vexer. Je ne cherche pas mes mots, il m’en vient quelques-uns, par chance d’une pirouette, j’arrive gentiment à le dissuader d’aller plus avant. M’aurait-il prise pour une cougar, visiblement oui. Il me suit de loin en loin, me surveille, allez-savoir, tel un jardinier, il serait prêt à me cueillir. Allons bon, l’appel du printemps ! Il est pardonné sans peine, il n’y a plus de jeunesse.


			– Trahie par Mirza : Alff est présent, je vais voir Hassan, mon boulanger. Dire que je vais acheter mon pain uniquement pour faire la causette serait un peu exagéré, mais c’est certain, échanger quelques mots me fait grand plaisir. La plupart du temps, c’est sa fille qui me sert, là, il y a toujours quelque chose à raconter à propos de la mode, des fringues, des chaussures, de sa nouvelle montre, de ses bijoux, des miens, de mon dernier sac… Bref, je suis en chemin et croise deux jeunes garçons. Ils me fixent avec une insistance un peu déplaisante, digne de celle d’un flic de roman policier. Ils sont perplexes, s’interrogent… « C’est drôle comme la dame ressemble au monsieur qui, avant, promenait le chien. » Il y a dix mois à peine, je pouvais compter les rares fois où l’on daignait m’appeler madame, heureusement les temps ont changé.


			•• Mardi 17 – Fin de matinée, passage chez mon banquier pour effectuer un virement à destination de la Thaïlande. Vous l’aurez compris, je m’étais empressée de régler le solde dû à mon chirurgien, comment résister à ce plaisir. La signature apposée au bas de l’ordre de virement n’est pas n’importe laquelle, "Gisèle Roy". La voir ainsi couchée sur le papier m’emplit instantanément d’un bonheur indicible, ce visa me rapproche un peu plus de mon avènement… – Après m’être acquittée de cette formalité, je passe faire coucou à quelques personnes travaillant dans la galerie marchande. Trois robes légères me seront utiles une fois rendue à Chonburi. La rouge est passée sans plus attendre. Quelques pas plus loin, ma vendeuse de bijoux préférée, après avoir consulté le miroir et m’avoir informée sur une pochette bleue assortie à mon nouveau sac à main, me fait remarquer que mon rouge à lèvres rose ne s’harmonise pas avec la couleur de ma nouvelle robe. Force est de constater qu’elle a raison. Sitôt dit sitôt fait, je me rends chez Kiko Milano… Dans la boutique, bien des tests, qu’importe, lingettes et lotion démaquillante sont aimablement fournies. Parée d’un rouge plus soutenu, je suis de retour à Articles de Paris. La vendeuse m’accueille d’un joli sourire approbateur, nul doute j’ai fait le bon choix. Après avoir longuement hésité pour la pochette, puis finalement y avoir renoncé, je me rappelle que nous sommes un mardi, jour à moins 10 %, et qu’en plus, j’ai un bon d’achat au fond de mon porte-monnaie. J’ôte mon bracelet bleu-turquoise. Assorti à la robe bleue désormais au fond d’un sac, il jure avec le rouge de ma nouvelle robe. Inutile de trop prendre le temps de réfléchir pour me faire plaisir, après tout, c’est un grand jour… et me voilà parée d’un nouveau bracelet bien mieux assorti. Pauvre fashion victime ! – Des bottines ressemelées attendent pour être récupérées. C’est la deuxième fois en dix mois ! Je trotte, oui trotte, et aime ça…, Alff aussi ! Poursuite de mon agréable périple, je me rends chez Multiples, un endroit que j’aime bien fréquenter pour y faire des achats indispensables, ou simplement pour papoter avec Adama, Zoubida ou Béa. Mince ! La boutique est fermée ; la vitrine à moitié défaite : les mannequins dénudés… cela n’inspire rien de bon ! Il y a peu, Adama, la responsable, m’avait fait part d’une telle éventualité. Un petit coup de fil sur son portable, l’avenir est sombre, reste une faible lueur d’espoir avec un éventuel repreneur. Au téléphone, elle se montre émue, peinée, on le serait à moins. Je tente de la consoler du mieux que je peux. Le monde des affaires est devenu féroce et d’un cruel cynisme, du jour au lendemain, tel un couperet, la décision peut tomber : Fermeture définitive ! Midi passé, ça creuse les émotions, alors en route pour la sandwicherie où les deux filles seront comme toujours fidèles au poste. Accompagné d’un brownie et d’un café, le dernier sandwich rôti de porc-crudités fera parfaitement l’affaire…


			•• Mercredi 18 – L’âme joyeuse, je ne me vois pas rester cantonnée chez moi, un petit coup de fil à un couple d’amis, c’est oui. Les jambes à l’air, une confortable paire de sandales blanches aux pieds, bref passage chez un fleuriste, et hop ! Près d’une demi-heure de marche… Café, petits gâteaux, bla-bla, bla-bla, bla-bla encore. L’heure passe, je repars avec un beau bouquet de muguet un brin tardif cette année. "Un brin" tardif, l’expression est amusante pour du muguet. À flâner dans les rues, Alff commence à tirer la langue, de retour chez moi, vite, je l’abreuve, puis il me prend l’envie de partager mon trophée avec des voisines. Ce sera donc un tiers pour Francine, un tiers pour Ghislaine, le reste pour moi. Nouveaux bavardages devant une tasse de thé…


			Des insultes fusent


			– Le temps passe, pour la énième fois, promenade du toutou dans le parc. Là, pas de chance, deux petits… non, je ne vais pas le redire, et puis si, ils méritent ce qualificatif, deux petits cons donc ! Des insultes fusent, à bonne distance, je fais front, je tente l’apaisement. Peine perdue. Il me crache dessus. Le pauvre, il se prend pour Éole ! Ses postillons n’ont pas dû dépasser le bout de ses chaussures. Il s’avise alors de me lancer une pierre. Insultes et lapidation le même jour, pas mal, pas mal ! Deux jeunes filles passant à proximité prennent spontanément ma défense, elles aussi seront traitées de tous les noms ! Pauvres mecs, et dire qu’ils se prennent pour des hommes. Des hommes non, des bêtes, des ignorants, des barbares. Qu’importe, je les oublierai. La situation finit par s’apaiser, je m’éloigne après les avoir traités de bouffons. En toute occasion, il faut savoir adapter son vocabulaire ! Même si j’aime à rire de tout, fort sensible, me voilà sur l’instant déstabilisée. Plus loin sur le chemin, je fonds en larmes. Mon maquillage en soufre, tant pis, il n’y aura pas de selfies ce soir. Même si je me sais jolie avec ma nouvelle petite robe, bien trop courte aux dires de Francine. Cause toujours ! Avec des amies de quatre-vingts ans, c’est comme ça : elles vous font un compliment et, dans le même temps, elles vous font remarquer que votre frange, votre robe ou quelque chose d’autre devrait être différent. Logée à la même enseigne que toutes autres, pourquoi devrais-je bénéficier d’un traitement de faveur ? À ses yeux, je suis désormais suffisamment femme pour avoir droit à ses commentaires.


			– Ma journée s’achève. Mon voisin du bas, Régis, le pompier, m’a vue passer en pleurs. Il est venu frapper à ma porte pour me réconforter et s’assurer que je n’allais pas faire de bêtises. Dans un monde de brutes, un geste d’empathie fait un bien fou. Tout avait très bien commencé, trop bien… non, rien n’est jamais trop bien. À y réfléchir, après en avoir douté un temps, je peux vous le dire, ma journée fût belle, tout au plus un nuage était-il passé, et cela me permet de vous raconter une histoire, la mienne. N’en doutons pas, comme dans les contes pour enfants, cette histoire finira bien… Il me faudra revenir sur l’incident un peu plus tard… Marine : « Bonjour Gisèle, voilà une histoire qui ne me laisse pas indifférente et qui confirme que tu es une femme qui pourrait donner de bonnes leçons à certaines. Bravo belle blonde. » Laurence : « Tout est bien qui finit bien, ouf. Tu as déjà rencontré ces contrariétés auparavant et tu as su y faire face et retourner la situation en ta faveur avec d’autres petits cons qui te respectent en tant que femme maintenant. Alors je sais que ça fait toujours mal sur le coup, de l’incompréhension, des insultes gratuites, l’effet de groupe toujours, car individuellement, nul doute que tu aurais pu leur faire entendre raison à défaut de leur ouvrir l’esprit. Tu vas rebondir, nul doute là-dessus et t’enhardir avec le temps. La journée était belle, reste sur ces souvenirs-là. » Il me fallait répondre à ces marques d’affection : « Merci, je ne garde que le positif. Pour le reste, je retiens que nous étions trois filles, chacune à sa manière a tenté d’infléchir la trajectoire de pauvres mômes intolérants. Qui sait, peut-être ont-ils pris là une leçon. Perché sur un banc, se prenant pour un prédicateur, l’un d’eux voulait dicter sa loi… Quel monde ! Je ne peux me battre contre tout ! Heureusement, nous sommes encore, n’en déplaise à certains, sur une terre de liberté et de tolérance. » Je n’avance pas seule, si je me tiens debout et fais front, c’est grâce à tous ceux qui, au moment, opportun me tendent la main, me font un sourire, m’adressent quelques mots…


			– « Face à la barbarie de ce monde, nous ne sommes que peu de chose, c’est le lot de bien des femmes, ici comme ailleurs, et surtout ailleurs. Quel malheur pour celles-là ! Le passing est crucial. Il peut même être vital. Soyons prudentes : ni trop, ni trop peu, tout est une question de mesure. Toutefois, je retiens qu’à lui seul le passing ne saurait suffire, il y aura toujours quelqu’un sur ma route pour m’avoir connue avant, à mes débuts, ou tout simplement avoir entendu parler de moi. Si celui-là est animé d’intolérance ou de haine, gare à moi, je dois y être préparée ! La vie d’une femme en transition n’est guère différente de celle de bien des femmes-cis. Bien sûr, elle sera agrémentée de péripéties et de chausse-trappes supplémentaires qu’il me faudra avoir la chance d’éviter, la méthode Coué et la force de conviction atteignant bien trop vite leurs limites. Soyons heureuses, la vie vaut assurément le coup d’être vécue. »


			


			•• Jeudi 19 – Ce soir, en partant pour mon cours de danse, je croise un voisin d’un âge avancé, il s’efface, me laisse passer… À mes débuts, il ne savait me saluer autrement que d’un "Bonjour" ou "Bonsoir monsieur", jusqu’au moment fatidique où je lui avais renvoyé un cinglant au revoir "madame". Cet acte de rébellion dérisoire fut certainement redoutable, car, dès lors, il ne m’adressa plus aucun "monsieur", et devint muet. Avec le temps, il parvint à m’adresser la parole de manière neutre, "Bonjour - Bonsoir". Puis, ce soir, bravo, c’est tout à son honneur, il s’est surpassé en me susurrant un "Bonsoir madame". Il y a quelque temps, j’aurais probablement pris cela pour une victoire, mais non, ce n’est rien d’autre qu’une leçon de vivre ensemble. Désormais, il me reconnaît pour celle que je suis, me respecte, et, en retour, je le respecte tout autant. Après ça, je me suis sentie encore plus légère pour aller danser, une fois sur place, j’ai pu carrément m’envoler… Assurément, la vie est belle.


			•• Vendredi 20 – Soirée chez Karoussell rock-salsa… •• Samedi 21 – Soucieuse, j’ai interrogé mon endocrinologue sur le temps nécessaire sous THS avant de pouvoir faire pratiquer une augmentation mammaire. Elle ne voit aucune objection pour une AM à presque un an de THS. Mes seins continueront à se développer pendant encore plusieurs années, au moment du choix de la taille des prothèses, il y aura donc lieu de se projeter un peu afin de ne pas se retrouver cinq ou sept ans plus tard avec une poitrine disproportionnée. Si faire un choix sans visibilité est anxiogène, est-ce pour autant irraisonnable, je ne le crois pas, il y aura lieu de se baser sur le caractère héréditaire de mes caractéristiques physiques…


			– Sur le web, je lis à nouveau, et m’aperçois qu’une question revient sans cesse torturer nombre de femmes en transition : doit-on rejeter ce que nous sommes ? « À mon avis, ce serait la pire des choses : il ne saurait nullement être question de rejeter son passé, et moins encore de ne se concevoir dans le futur que comme plus jolie, plus féminine, moins ceci, moins cela… Il nous faut simplement vivre sans cesse le présent, tel qu’il a pu être, tel qu’il est, tel qu’il sera. Il nous reste à prendre soin de nous, et nous aimer telles que nous sommes. Apprécions ce que nous avons déjà accompli, apprécions nos dépassements de nous-mêmes, ne baissons jamais les bras, ou alors relevons-les bien vite ! Demain ou après-demain nous réservera des satisfactions… mais c’est dès à présent qu’il nous faut profiter de la vie… »


			– L’après-midi, animations rock’n’roll devant Karoussell… – Soirée rock-salsa chez Belle Fée Danse. Où ai-je la tête ? J’ai déjà oublié mes chaussures de danse. Cette fois, c’est mon porte-monnaie ! On danse, on déguste des glaces, on danse, c’est un vrai plaisir…


			•• Dimanche 22 – Lorsque j’arrive au laboratoire d’analyses, en cardiologie, ou ailleurs, je m’adresse systématiquement à l’accueil et précise, appelez-moi "madame Gisèle Roy". Sur ma carte vitale est noté au crayon "SVP, Mme Gisèle Roy". Au besoin, je ne dis rien, mais montre l’annotation. En cardiologie, pour m’amuser, j’ajoute parfois : « Si vous ne le faites pas pour moi, faites-le pour les autres patients. Les pauvres, il est inutile de leur faire monter la tension. » Plutôt que d’en pleurer, je préfère m’amuser de tout, les annotations portées sur mes électrocardiogrammes sont parfois hilarantes. Un coup, on peut voir mon ancien prénom avec la mention "femme", une autre fois, mon prénom Gisèle avec la mention "homme". Je n’ai d’autre choix que d’en rire, jaune parfois, mais d’en rire. – Passing, danse et plus encore : « Au gré de mes lectures, il m’est parfois apparu que certaines attendaient du passing les mêmes effets que la cape d’invisibilité d’Harry Potter. Je suis convaincue qu’il s’agit d’autre chose. Il ne s’agit en rien de devenir invisible, de se fondre dans le décor. Bien au contraire, il est question de vivre, d’être visible, d’être remarquée. Oui, remarquée pour ce que nous sommes, des femmes et rien d’autre. Imaginez, comme bien d’autres, j’attends sur le bord de la piste de danse. J’attends qu’une main se tende, j’attends un mot, un regard. Imaginez tous ces instants d’attente, de désillusion, d’interrogation. Imaginez tous ces instants où je pourrais me laisser aller à fuir, à pleurer. Et puis voilà, l’instant magique se produit, le regard d’un danseur croise le vôtre, il vous parle, vous tend la main. Vous ne rêvez plus, vous êtes dans ses bras, vous dansez… Je vous assure, le "passing" ne consiste pas à se fondre dans le décor, le bon passing, c’est d’accepter pour légitime qu’un danseur vous invite, vous, une simple danseuse parmi d’autres. »


			•• Samedi 28 – Soirée Karoussell Danse, un ancien copain de l’époque où j’étais danseur est là, il me fait danser. C’est cool, cependant, je peux vous le confier, les plus beaux rocks, c’est Michel, le prof, qui habituellement me les fait danser. Pas ce soir, dommage ! Il prenait les photos. À nouveau, j’ai de beaux souvenirs plein la tête…


			•• Lundi 30 – La vie est-elle le plus beau des cadeaux, se déroule-t-elle au bon endroit, à la bonne époque, dans la bonne peau ? Non, assurément non, mille fois non ! Dans une humanité en proie au meilleur comme au pire, la vie nous est livrée sans mode d’emploi. Complexe et contradictoire est sa nature. Se battre sera une nécessité et une chance. Combien avant nous ont péri sans avoir eu ce loisir ? Cette putain de vie qui n’est pas un cadeau, j’ai voulu la quitter bien des fois. Puis, un jour, sans crier gare, on m’a fait part d’une nouvelle qui allait fondamentalement la bouleverser, mon pronostic vital n’était plus que de deux mois. Alors, cette putain de vie qui n’était pas un cadeau, je me suis mise à la trouver trop courte et à l’aimer. Cinquante-sept ans, ce n’était pas un âge pour mourir, je me suis alors battue, ou laissée faire, je ne sais. Bref, la médecine avait œuvré, et je suis toujours là. Cette vie que je ne prenais pas pour le plus beau des cadeaux, je me suis mise à l’apprécier, à l’aimer, à la vénérer. Face à l’imminence du néant, mes vieilles certitudes s’étaient envolées, à mes yeux, il n’y avait plus de doute, ma vie, nouvelle ou pas, était le plus beau des cadeaux qu’il m’a été donné de recevoir !


			Juin 2016


			•• Jeudi 2 – Changer son identité chez Orange est facile, vous voulez rire ! – {11h59} Chris : « Bonjour » — « Bonjour, je suis passée à ma boutique hier. Mon compte mobile est au nom de madame Gisèle Roy, par contre, mon compte Internet reste identifié au nom de monsieur Machin Roy, en dépit de ma demande de modification d’identité. » — « Quand vous avez un contrat open, c’est le titulaire du mobile qui compte uniquement. » — « Je ne souhaite pas que l’identification d’une partie de mon contrat reste au nom de monsieur, car monsieur et madame sont la même personne "Avant/Après". Je désire remplacer toutes références à monsieur Machin Roy par madame Gisèle Roy. Est-ce clair ? » — « Je vais faire une demande de changement pour l’abonnement de la partie Internet. » — « Depuis la fusion des deux espaces clients mobile et Internet, une partie des informations (celles liées à Internet) n’est plus accessible. Serais-je avertie de la prise en compte de ma demande ? Monsieur/Madame, je suis désormais habituée, je pensais les services Orange plus efficaces. Il est anormal de devoir faire deux fois une demande de modification d’état civil. » — « Un instant, je vérifie exactement la démarche qu’il faut réaliser. » — « Peut-être le plus simple aurait-il été pour moi de dé-fusionner les deux comptes. » — « Je vous envoie un mail pour faire le changement de nom de la partie Internet. Je peux vous l’envoyer. » — « Oui » — « Ça sera bien fait dès que vous aurez renvoyé cette demande. » — « Il ne s’agit pas de cession de ligne. La ligne reste la même c’est seulement mon prénom qui a changé. » — « C’est justement le principe d’une cession de ligne. » — « Pour une cession, il y a deux personnes différentes. Ici, il n’y a qu’une personne, moi. » — « Il y a aussi monsieur ! » — « Monsieur et Madame sont la même personne. Je ne vais pas vous faire un dessin : je suis une femme trans. Un justificatif "acte de notoriété" a été transmis à vos services lors de ma demande de modification d’identité. » — « Vous pouvez faire quand même une cession de ligne dans votre situation. Vous avez encore une ancienne carte d’identité ? » — « Oui » — « Vous pouvez dans ce cas, nous l’envoyer en justificatif demandé. » — « OK, je renseigne la demande de cession et joins les justificatifs, CNI8 et au besoin nouvelle copie de l’acte. » — « Oui, s’il vous plaît. » — « Merci, mon contrat sera Trans-formé ! » – {12h35} « Vous avez d’autres demandes ? » — « Non. Merci, Chris. Au revoir. » — « Je vous en prie. Passez une bonne journée. » — « Vous aussi. »


			– Mail de réclamation : « Il y a quelque temps, je vous ai fait parvenir une demande de modification d’identité. Elle a été prise en compte par vos services pour la partie Mobile. Mais il apparaît que mon contrat Internet n’a pas été modifié. Je viens de faire un chat à l’issue duquel la solution proposée est de procéder à une cession de ligne. Surprise, j’ai rappelé par téléphone pour m’expliquer plus facilement. Même réponse, faite une cession ! Le titulaire des deux contrats Internet et mobile est depuis toujours la même et unique personne, moi. Je m’appelais monsieur Machin Roy, je m’appelle désormais madame Gisèle Roy. Je vous demande donc de rectifier vos données pour qu’elles correspondent bien à la réalité de la situation actuelle. Je n’ai pas à connaître les procédures que vous devez employer en interne pour réaliser ce changement, mais je n’ai pas non plus à rédiger un acte de cession qui s’apparente plus à un faux en écriture. Je ne peux raisonnablement pas renoncer à ma ligne, et, dans le même temps, la reprendre. La situation est ubuesque. Je vous en prie, essayez de me faciliter un peu la vie. Merci. »


			•• Vendredi 3 – La préfecture m’a refusé une carte nationale d’identité au prénom de Gisèle. Joueuse, je me venge ! RIB à l’appui, madame Gisèle Roy demande le remboursement de timbres fiscaux à la direction des finances ! Que voulez-vous, on s’amuse comme on peut. Dans le même temps, je retourne à la Mairie, car j’effectuerai bientôt mon changement de prénom. Des difficultés sont prévisibles, car les applications logicielles ne sont pas encore déployées localement pour traiter ces modifications. Après m’avoir fait la bise et pris de mes nouvelles, Coralie, la responsable de l’état civil, prend tout simplement note de mon 06. Solidarité féminine oblige, elle m’appellera dès qu’elle recevra des consignes officielles pour agir localement… – Soirée Temps’Danses… Je suis gourmande, j’ai le sentiment de ne pas avoir assez dansé !


			•• Samedi 4 – Pensée du jour : Ah, les femmes, quand je les vois si jolies, il m’arrive de pleurer, non pas des larmes de tristesse ou de regrets, mais des larmes de joie. Pleine d’espoir, je sais toute proche l’heure où, enfin, une bonne fée se penchera sur moi !


			•• Dimanche 5 – Ça change de la danse, ce matin vélo. Malheureusement, la météo a fait en sorte que tous les gars du club se sont déballonnés, tant pis j’ai roulé seule, mais pas très loin, seulement 31 km…


			•• Lundi 6 – Ce jour aurait été l’anniversaire de mon père.


			•• Mardi 7 – Relance de la Sécurité sociale qui n’a toujours pas répondu à ma demande de prise en charge pour des opérations chirurgicales réalisées à l’étranger… Qui ne tente rien n’a rien !


			•• Vendredi 10 – Nul doute, le compte à rebours est bien lancé, je viens d’accomplir une dernière formalité, ma demande de visa. Mon envol pour Chonburi se rapproche à grands pas, moins de trois mois désormais ! – Depuis des années, l’assemblée générale du conseil syndical se tient comme un rituel annuel. CNI ou pas, qu’importe cette année, c’est madame qui a été convoquée pour se rendre à la réunion. Certaines, certains me connaissaient d’avant, d’autres pas, là aussi, qu’importe. Tout s’est passé à merveille. « Bonjour madame, veuillez signer ici… » Pour le reste, c’est finalement très simple : parmi la foule ou ailleurs, je suis moi, et à ma place… – Soirée Karoussell rock-salsa… •• Samedi 11 – Soirée Belle Fée Danse rock-salsa… •• Lundi 13 – Épilation au laser par la docteure VB (3 h 15’ - jambes, cuisses et maillot).


			•• Mardi 14 – Les temps changent, moi aussi… Sur un forum, on me demande pourquoi je me suis écriée farouchement au sujet de la procédure de modification d’état civil. « Je me suis exprimée ainsi par réflexe contre une administration castratrice, un comble quand on y pense. Ma vie professionnelle s’est déroulée au ministère de la Défense dans l’environnement immédiat de celle que l’on appelle la grande muette. Aussi, des années durant, je ne me suis bien souvent accordé d’autres choix que celui de "fermer ma gueule". Pardon pour l’expression. Si j’ai attendu très longtemps pour l’ouvrir, désormais c’est sans complexes que je m’accorde de le faire à ma guise… »


			•• Vendredi 17 – Soirée Afro-Latino chez Belle Fée Danse, il n’y a pas assez de danseurs, chacune à son tour danse seule ! •• Samedi 18 – Dîner et bal à la mairie de Gometz-le-Châtel… •• Lundi 20 – Épilation au laser par la docteure VB (1 h - reprise cuisses et maillot). – {18h30} Temps’Danses, auberge espagnole lors du cours de rock… •• Mardi 21 – Belle Fée Danse : – {18h} Auberge espagnole lors du cours de danse de salon… On ne peut pas dire que l’ambiance de début de soirée soit très chaleureuse, heureusement, doucement, gentiment l’ambiance s’installe, quel bonheur enfin ! – {20h30} Fête de la musique… •• Jeudi 23 – {18h30} Danse de salon, puis dans la foulée SalsaClay… •• Vendredi 24 – Si Francine m’offre des fleurs, pas en reste, Ghislaine m’apporte un bol de soupe. Un délice, vite à table ! – {20h30} Soirée dansante Karoussell… •• Dimanche 26 – Barbecue et après-midi dansant Temps’Danses…


			•• Mercredi 29 – « Dix jours sont passés sans beaucoup écrire. Si nous sommes capables de surmonter diverses déconvenues ou vexations sans trop de conséquences, encore faut-il, comme en mer, ne se prendre qu’une vague à la fois, au risque de voir l’embarcation prendre très vite l’eau. Pour tout dire, ces jours-ci, j’ai embarqué plusieurs vilains paquets de mer. Une prétendue amie m’a jetée au tapis, KO Gisèle ! Une amitié que je croyais sincère s’est avérée n’être qu’une imposture, derrière une apparente sympathie se cachait une transphobie patente. Certains propos, vous le savez, peuvent vite nous mettre à mal et nous déstabiliser pendant un certain temps. Puis, ces jours-ci, deux petits cons de dix-douze ans ont croisé ma route, paroles et gestes obscènes à l’appui. Il semble impossible de plaire à tout le monde. Cette fois-ci, j’ai eu du mal à garder mon calme et je les ai gentiment, mais fermement remis à leur place. Depuis un moment donc, j’ai passé mon temps à écoper, ouf, me voilà de nouveau au sec ! C’est ainsi, on se prend un coup au moral, et ça finit par passer. Si, je vous l’assure, ça passe vraiment, la preuve, je me suis remise à l’écriture… »


			•• Jeudi 30 – Le temps devrait peut-être m’avoir endurcie, mais ce n’est en rien le cas. Depuis le début de mon THS, je suis hypersensible : je pleure, je ris, je pleure, je ris encore, mais je suis moi-même. Heureuse, souriante, je ne peux rester chez moi, le centre commercial n’est qu’à deux pas, j’y vais… Pour commencer la sandwicherie où, comme à son habitude, Gustavo m’accueille de son plus charmant et souriant, bonjour. Argentin d’origine, c’est un rayon de soleil à lui tout seul. À l’entendre, il serait danseur de tango et autres danses de là-bas.


			– Arrêt à la cordonnerie, mes bottines noires, ressemelées il y a un mois, rendent à nouveau l’âme. Eh oui, je trotte ! Elles seront prêtes pour samedi, et gratuitement s’il vous plaît… Promod est sur ma route. Quelle boutique ne le serait pas ? C’est les soldes, moins 50 %, une veste et un chemisier attirent mon regard. Après mon passage en caisse, vite je retourne les enfiler en cabine. Kiko Milano, un rouge à ongles, du dissolvant, une base et top coat combiné, deux rouges à lèvres. Articles de Paris, je me laisse tenter par un sac à main beige. J’avais payé le bleu plein tarif, celui-là est à moins 60 %. Sephora, pour une fois raisonnable, je ne prends qu’un diluant, un écarteur d’orteils pour la pose, et du fard à paupières. Il est plus de 15h et je n’ai toujours pas déjeuné. Retour à la sandwicherie. Comme Gustavo est parti, il n’y aura pas de grands bavardages. Tant pis ! Un croustillant panini-jambon saura me consoler. Après avoir bu mon café, je dois faire quelques courses : lait, pain, lingettes démaquillantes. Rien de très excitant. Il semble que la vie ait repris son cours. Rendez-vous à Bures-sur-Yvette, au parc de la Grande Maison à 16h30… restauration à partir de 18h30… bal populaire et concert à partir de 21h…


			Juillet 2016


			•• Samedi 2 – Soirée barbecue de fin de saison chez Belle Fée Danse…


			– Une éternité, il me reste soixante-sept jours à attendre avant de prendre un avion pour Bangkok… – L’un après l’autre, les clubs de danse clôturent leur année. Les jours passent et ne se ressemblent pas. Un jour sombre, j’en prends plein la tronche, un jour radieux comme celui-ci, on m’invite à danser encore et encore… Certains me parlent gentiment, allant même jusqu’à me complimenter pour mon aisance à danser. Ce n’est que ma première année de danseuse. Il y a maintenant plus d’une heure que minuit est passé, mes jambes ont fini par lâcher. Bon signe, j’ai dansé. Les semaines à venir, il me restera quelques soirées par-ci, par-là, mais ce n’est déjà plus la même chose. Une nostalgie plane, me gagne… À chaque fois, ce sont d’incessants au revoir. Il faut se résoudre à se quitter un temps. Mais ces adieux résonnent d’une singulière manière. À la rentrée, lors des retrouvailles, je ne serai pas là, mais loin, bien loin, seule à l’aube d’un jour nouveau, seule face à mon destin de femme… Auprès de quelques confidentes, je partage mon espoir, le cours du temps suspendu, une indicible émotion emplit l’espace…


			Insultes et cailloux


			•• Lundi 4 – À nouveau, deux petits cons ont croisé ma route ! Comme à mon habitude, j’ai bien sûr tenté le dialogue, mais rien n’y a fait ou presque. J’ai eu droit à insultes, crachats et jets de pierres, et le pauvre Alff a reçu un pavé qui ne lui était pas destiné. Le verbe a ses limites ! Limites et non pas absence d’effet, car l’un des deux protagonistes avait certainement dû m’entendre. Rapidement désolidarisé du plus pugnace, il l’invita à cesser, avant de prendre la fuite. Garder son calme en ce genre d’occasion n’est pas chose aisée. Que faire, que dire face à des barbares ? Comment rester sur sa réserve lorsqu’apparemment dans l’ordre des choses, aux yeux de mon agresseur, la lapidation est une forme de justice. Sans aucun doute, pour lui, une femme n’est rien et n’a pas le droit de répondre à un homme, même si celui-ci est encore un enfant. Quel paradoxe ! Ce jeune homme, qui traite une femme de tous les noms et qui ne parle que de la sauter, ne montre pas le moindre respect envers elle. Je vous passe les détails. Dans l’affaire le plus désolant, il faut bien le dire, c’est ce jeune homme ! Imaginez toute la frustration de ce môme face à ses instincts naissants, lorsqu’incompréhension, haine et désir envahissent dans le même temps sa petite tête, ni bien faite, ni bien pleine. Il mériterait une bonne correction, que sa mère ou sa grande sœur s’en chargent joyeusement à ma place… J’ai cessé d’essayer de comprendre notre monde, mais en aucune façon ne peux accepter que les agissements de certains le mettent en péril. Non, jamais ! Cette fois, mon moral restera imperturbable. Deux amies m’ont conseillée, l’une me suggère de me rapprocher d’une association de défense, l’autre me conseille d’aller déposer plainte au commissariat. Totalement sidérée, je n’ai mémorisé de mes agresseurs ni visage ni caractéristique physique, je serais bien en peine d’en faire une quelconque description. Par chance, tous ceux avec qui j’avais peu ou prou réussi à instaurer un dialogue avaient fini par me laisser royalement en paix. Cette fois, le jet d’un gros caillou ne peut être qualifié d’acte anodin, d’incivilité. Non, c’est une agression ! Ma décision est prise, dans l’après-midi, j’irai déposer plainte… – Mon courage prit à deux mains, je me rends au commissariat de police… L’accueil à l’interphone est courtois : « Bonjour madame, c’est pour quoi ? » — « Une agression. » — « Entrez, je vous en prie. » Une fois à l’intérieur, je m’adresse aux policiers : « Mon petit chien pose-t-il un problème ? » Alff me suit partout. Avec lui, je me sens moins seule et plus forte sans doute. Mon interlocuteur, avec un large sourire : « S’il aime le poulet, pas de problème. » Nous entrons dans l’accueil, où une femme très compréhensive et remplie d’empathie nous attend. Je lui explique brièvement la situation, je craque sous le coup de l’émotion, quelques larmes me viennent et je reprends… Mon interlocutrice me demande ma carte d’identité. « Vous préférez que je vous enregistre autrement ? » — « Merci, je me prénomme Gisèle. » Retour dans la salle d’attente, un petit quart d’heure, un homme vient vers moi. « Madame Roy, vous pouvez me suivre. » Je le suis, nous allons dans les bureaux qui se trouvent à l’étage. Là aussi, il y a beaucoup de compréhension et d’écoute. Quoi qu’on en dise, l’écoute est primordiale en ce genre de situation. Finalement, ni main courante ni dépôt de plainte, mais deux conseils "qui se veulent très avisés" : « La prochaine fois, je ne vous la souhaite pas, jouez l’intox, et dite au gamin, je connais tes parents, je vais aller leur parler » — « En cas d’agression, faite le 17 » Avoir été humainement prise en charge m’a été d’un grand réconfort. Cela aurait pu être un sans-faute si, au moment de me quitter, le policier ne m’avait salué par un cordial "Au revoir meus…, madame". Quelle bourde ! À sa mine déconfite, je me sens obligée de le rassurer en lui tapotant gentiment l’épaule : « Ne vous inquiétez pas, vous n’êtes ni le premier ni le dernier à qui cela arrive. Au revoir. »


			•• Samedi 9 – J-60, ne vous inquiétez pas, je me sens légère, il fait beau, et ce soir, j’irai danser à la MJC de Villebon, "Let’s Dance rock and swing"… •• Mercredi 13 – Danse jusqu’à deux heures du matin, il faut prendre le temps de vivre… •• Jeudi 14 – Une ombre planait sur moi, elle s’en va, elle est partie. L’horloge tourne, dans deux mois, ce sera le grand jour ! – Rendez-vous au Parc de la Grande Maison à Bures-sur-Yvette, restauration, bal populaire, concert, puis feu d’artifice à la tombée de la nuit. Le jour de la fête nationale, danser ce soir me procure un plaisir inexprimable, me vide la tête et me remplit de joie. Deux rocks lents en début de soirée. À ce stade, il y a encore de la place pour évoluer sur la bien trop petite piste de danse. Par la suite, c’est chacun pour soi, qu’importe, jusqu’à près d’une heure du matin, ce ne sera qu’un plaisir partagé, danser !


			– Les bals sont maintenant terminés, les joies et les bonheurs aussi. Une ombre funeste s’est abattue sur Nice !


			•• Samedi 16 – Point de danse, mais une agréable soirée passée en compagnie de Sabine… •• Dimanche 17 – J’essaie de ne pas trop regarder mon calendrier, pour y parvenir, il me suffit de passer des moments sympathiques avec des amies. J’essaie de vivre comme si de rien n’était…


			– Jambes légères, j’enfourche mon vélo, pars pour un tour de 56 km. Petite joueuse, sans entraînement, je fais ça en 2 h 15’, ce qui fait un sympathique 25 km/h de moyenne. Je n’avais pas pris la route depuis cinq semaines, il est difficile de rouler et danser à la fois ! La danse offre un peu de répit, je vais peut-être faire tourner un peu plus mes roues de vélo.


			


			•• Lundi 18 – Sur le web : « Je me tiens à quelques encablures. Dans cinquante et un jours, je prendrai le large pour Chonburi. Dès lors, il me sera difficile de correspondre avec vous. Ne vous inquiétez pas, de brefs passages à quai m’autoriseront à vous adresser un ou deux messages. »


			•• Mardi 19 – Pour avoir pratiqué plusieurs Paris-Nice, la promenade des Anglais représentait pour moi un aboutissement suprême, un lieu de joie immense et de délivrance. Ce lieu redeviendra ce qu’il était, et ce qu’il aurait toujours dû être, un lieu de vie. Fasse qu’un jour, il résonne à nouveau dans nos mémoires comme un lieu de bonheur !


			•• Vendredi 22 – Après moult péripéties, moult moments de doute, doutes qui n’étaient pas les miens, mais ceux du corps médical, allait-on me permettre de vivre ma vie ? Il semble que oui. Tout est réuni pour qu’il en soit ainsi, ne me manquait qu’un visa, c’est désormais chose faite !


			– L’organisateur d’une soirée salsa a déclaré forfait… qu’importe, nous passons au plan de secours. Résultat, une bien sympathique soirée passée entre amies, point de danse, mais beaucoup de bavardages et de succulentes crêpes… Nous n’avons toutefois pas dit notre dernier mot, demain soir, il sera encore possible de danser ! •• Samedi 23 – Depuis un moment, je ne passe plus guère de temps sur le web, j’éprouve le besoin de prendre du recul, de me ressourcer. Si j’ai retrouvé ma combativité et ma légèreté, je reste cependant distante, me préserve, car bientôt, il me faudra toute mon énergie… •• Lundi 25 – À défaut de danser, je me suis rappelé que j’aimais monter les côtes en danseuse, alors j’ai enfourché mon vélo. 3 h 30’ plus tard, j’ai quelques côtes dans les jambes, et 86 km de plus au compteur. Ma tête va bien, mes jambes aussi.


			•• Mardi 26 – Si "mon", adjectif possessif de la première personne du singulier, désigne ce qui est "à moi", ce qui m’est propre, comment se fait-il que, lorsque l’Administration me demande "mon prénom", elle ne soit pas en mesure d’entendre "Gisèle". Si "mon prénom" est vraiment "à moi", il devrait m’être possible de m’en séparer à ma guise et d’en prendre un autre avec autant de facilité. Notre chère administration s’évertue à me coller une étiquette sur le dos, irait-elle jusqu’à me tatouer ce prénom dont elle veut m’affubler. Je sais pertinemment qu’il n’est plus le mien. Ma famille, mes témoins, mon notaire le savent, probablement vous aussi. Alors, je me demande pourquoi une administration tatillonne et désuète, accompagnée de tout un aréopage de personnes censément bien-pensantes, s’intéresse tant aux broutilles et si peu à mon bien-être et à mon destin. Ils s’en lavent les mains, et dorment tranquilles. Les pauvres ne savent jamais ce qu’ils font ! J’attendrai des jours meilleurs… •• Mercredi 27 – La route me semblait longue, improbable et semée d’embûches, j’ai retrouvé la paix intérieure, la Thaïlande se rapproche… J-42 !


			•• Vendredi 29 – Épilation chez la docteure AdR… {9h30} Le chantier laissé à moitié inachevé à l’issue des deux premières séances d’avril va pouvoir redémarrer. Une journée de soins marathons s’engage, le nombre de poils enlevés ne cesse de croître, de croître encore, le compteur s’affole, le temps passe… – {20h15} Plus de 9 h de soins se sont écoulées, le compteur indique presque quinze mille poils, cependant, la densité pileuse est telle qu’une partie du menton et du cou n’a pu être traitée, impossible d’en faire plus, ma peau crie pitié ! Adélaïde, ne souhaitant pas me laisser au milieu du gué, renonce à des congés pour un peu plus tard continuer de me prodiguer ses soins. Quel professionnalisme, quelle amicale sympathie ! C’est un ange qui croise mon chemin. Je vais devoir garder un foulard sur le nez… (9 h 30’ - 14 798 poils visage) – "Chaque piqûre pourrait être perçue comme une souffrance, mais non, c’est une libération." J’ai tenu ces propos au docteur Adélaïde de Rainville lors de ma dernière séance alors qu’elle se préoccupait de mon ressenti face à la douleur. J’ai même osé une comparaison avec les ascensions de cols qui sont des moments hors du temps et de la douleur. Après avoir souvent pratiqué cette discipline à un rythme effréné, je trouve effectivement des similitudes entre les séances d’épilation et les ascensions de cols à vélo. Chaque coup de pédale et chaque coup d’aiguille peuvent sembler insignifiants par rapport à la tâche à accomplir, pourtant, répétés à l’infini, ils mènent imperceptiblement au bout de la route… Ainsi, encore et toujours, c’est la motivation qui chez moi prend le pas pour me libérer de moi-même. Désolée, je ne peux voir les choses qu’ainsi !


			


			Août 2016


			•• Lundi 1er – De longs mois de transition sont passés, nous sommes en août désormais. Sympa, le calendrier de mon smartphone montre le mois en cours et les deux premières semaines de septembre. Dès qu’il est ouvert, les dates des 7 et 14 septembre sont en point de mire. En septembre dernier, j’écrivais "Au-delà de la simple apparence, c’est d’une totale métamorphose dont je rêve à terme… Qu’un jour prochain, cette femme ne soit plus une chimère, mais bien ma douce réalité". Quel bonheur en perspective ! Je peux maintenant apercevoir, tout près, cette douce réalité. Mes chimères sont sur le point de s’évanouir…


			Palmarès


			•• Mardi 2 – Il est des jours où l’esprit ne me laisse pas en paix, des questions, des réflexions m’assaillent sans cesse… Combien de fois ai-je été admirative de moi-même par le passé ? Quelques fois peut-être, mais si peu, apparemment, j’étais attentive à autre chose… Toute jeune, en route pour les Quatre-Chemins, sur un large trottoir, mon vélo de fille était bleu… Ma mère m’avait lâchée… pour la première fois, je pédalais seule. Comme une grande ! – À sept ans, brevet de natation 50 mètres. Une médaille ! – Même époque, plage du Nord, j’étais parvenue à suivre mon père escaladant la falaise. Ouf, en haut ! – Jeune adolescente, avec courage, je plongeai un jour d’une jetée à Port Tudy, un autre jour d’un promontoire rocheux à Port Saint-Nicolas. Et plouf ! – Vingt-deux ans, un peu de réussite dans mes études, major de promo. Beau diplôme ! – Trente-huit ans, je me précipite à ski entre les piquets, 57”89. Fléchette ! Dans la foulée, 56”85. Cabri ! L’année suivante, 60”04. Flèche de bronze ! 53”05. Chamois de bronze ! Mêmes pentes, quarante et un-ans. Record de vitesse : 103,28 km/h ! – Quarante-deux ans, apprentissage de la plongée sous-marine. Brevet élémentaire ! – À partir de l’an 2000, sur les routes de France, parfois d’Italie ou de Suisse, je m’engage dans quatre "Paris-Nice cyclo". Pour la première fois, jour après jour, je me confronte à une succession de longues distances, à la montagne, aux cols interminables, aux descentes vertigineuses, trente-six jours à m’exploser les jambes et les poumons. Toute bronzée, musclée, avec la tête pleine de souvenirs, je suis de retour de la Promenade des Anglais. Beaux diplômes, précieux trophées ! – Lors de quatre-vingt-huit courses cyclistes, ici ou là, je ramasse des trophées, des bouquets ou des paniers garnis. Championne ! – Il eut également des rallyes, des cyclos, quatre-vingt-douze. Peines et gloires réunies ! – J’oubliais qu’il y eut évidemment les permis, auto, moto, bateaux, avion… non, il s’en était fallu de peu que je prenne des cours de pilotage. Citius - Altius - Fortius ! Tout cela était-il essentiel à ma vie, j’en doute. À quel moment m’étais-je aimée pour moi-même, pour ce que j’étais ? Jamais ! Sans cesse insatisfaite et en perpétuelle recherche d’amour, je n’étais qu’avidement poussée à susciter un peu d’admiration. Sans conscience de cela, je me nourrissais d’éphémères semblants, à aucun moment je ne m’étais aimée pour moi-même ! Vous le savez, les choses allaient changer…


			– Certaines osent, se sauvent, réussissent à s’extirper de leur condition, combien de fois ma vie durant y avais-je songé ? Il y avait une solution, je le savais, je me le répétais sans cesse… Sans cesse, jusqu’à un jour l’oublier ! Aussi impérieux soit-il, j’étais toujours parvenue à apaiser mon questionnement, à le faire taire, espérant l’endormir à jamais. Puis, vous le savez déjà, tout a volé en éclats. Ce jour-là, Gisèle était née ! Longtemps, j’ai cru qu’il fallait infiniment de force et de volonté pour oser naître, ou plutôt renaître. Mais non, un irrépressible élan vital allait m’emporter. Face aux autres, pour subsister dans la vie, la jungle urbaine, ailleurs, il m’a fallu posséder un solide instinct de survie, de puissantes facultés d’adaptations. Quelle chance, sans même en avoir pris conscience depuis toujours, je disposais des deux. À mon retour de Thaïlande, serais-je un peu plus ceci, un peu moins cela ? Serais-je pleinement femme ? La question ne se pose plus, qu’importent les regards, qu’importent les mots que l’on m’adresse. Comme tant d’autres avant moi, je ne deviendrai pas une femme, parce que, comme tant d’autres, je suis déjà une femme ! J’irai en Thaïlande pour être seulement un peu plus moi-même… – À mon retour, garderai-je un lien avec celles que j’ai croisées là-bas ? Je ne peux le dire. Passé l’incubation, l’éclosion, les oisillons d’une même couvée, fréquentent un temps le même nid, puis prennent leur envol, il le faut. Comme certains oiseaux migrateurs, au gré des saisons, arrivera peut-être un temps où nous nous frôlerons à nouveau les ailes, qui sait…


			


			•• Vendredi 5 – J-33, la Thaïlande se rapproche à très grand pas ! – La prochaine séance d’épilation chez ma dermatologiste se rapproche aussi, des noirceurs sur mon visage se font de plus en plus présentes… – Après avoir enfilé une jolie robe et mis quelques bijoux, je passe un temps fou à peaufiner mon maquillage. Si, à me regarder de trop près, il m’arrive de me trouver moche, je fixe à nouveau mon miroir pour y capter mon regard et, finalement, me regarder avec indulgence, mais non, mais non, t’es mignonne. Faut y croire, ma belle !


			– Dehors avec mon toutou, une rencontre, un homme jeune, avenant, bien mis de sa personne (un profil pour annonce matrimoniale). « Bonjour, comment allez-vous ? » — « Votre chien a l’air bien mignon. Je m’appelle Jean-Jacques. Et vous, quel est votre joli prénom ? » — « Non merci ! » — « Vous donner mon prénom serait vous donner une partie de moi, je n’y tiens pas. » — « Restons-en là ! » Il insiste, me propose d’aller boire un verre, me révèle qu’il craque, flashe sur moi dès qu’il me croise. Un banc est tout proche. « Nous pouvons nous asseoir et discuter un peu… » Peine perdue, je l’éconduis. Dans ma tête, je me dis que c’est bien trop tôt ; peut-être l’année prochaine… Allez savoir à quoi pense un homme, en face d’une grande blonde à moitié cachée derrière un foulard bigarré. Il ne peut rien voir de mon visage, et je ne pense qu’à ces maudits poils. Vulnérable, je doute de tout, sans mon masque, mon passing en prendrait un coup. Et cet homme semble sous le charme. Vraiment, la vie est pleine de surprises. Que j’ai hâte de pouvoir montrer le bout de mon nez ! « Ayons le courage de vaincre nos peurs et de vivre pleinement ! », c’est ce que je me permets de dire à des amies qui doutent d’elles-mêmes. En y réfléchissant, je devrais me le répéter souvent et fort.


			•• Lundi 8 – Épilation chez la docteure AdR : L’aiguille pique, pique et pique encore… Adélaïde ne veut pas me lâcher, les heures de soins passent non-stop, elle déclare forfait (3 h 30’ - 5 772 poils visage) ! Qu’à cela ne tienne, nous prenons rendez-vous pour le lendemain. Une deuxième demi-journée de ses congés va encore sauter. Mille mercis. •• Mardi 9 – Il faut encore un peu plus de trois heures pour tout défricher (3 h - 5 545 poils visage – cumul sur trois jours : 16 h - 26 115 poils). Depuis le début des soins, le nombre de poils éradiqués est affolant, près de 35 000 ! Aux poils blancs s’ajoutent les noirs terrassés par laser, et ce n’est pas fini…


			•• Jeudi 11 – À la lecture des publications paraissant au fil des jours sur le web, il m’est apparu que certaines, par manque d’assurance, relatent parfois leurs aventures comme si elles y jouaient seulement un rôle. « N’ayez aucune crainte, pas de fausse pudeur. Lorsque vous vous exprimez, vous avez le droit de bannir de votre vocabulaire toutes les expressions, telles que "sortir en fille", "être comme une fille", "se comporter comme", "penser comme", "on m’a vue comme", etc. Si vous estimez être une femme, oubliez-les "comme si", seule votre conviction intime doit primer. Le reste, les regards, les jugements, vous pouvez les oublier, ils ne sont pas essentiels. Cela fait, vous le verrez, vous vous porterez infiniment mieux ! Je tiens à assurer ces débutantes du fait que leur apparence, leur gestuelle, leur voix du moment ne peuvent à elles seules caractériser leur véritable nature. Je vous l’assure, vous n’empruntez pas un costume, vous ne jouez pas un rôle, vous incarnez votre féminité, la féminité. Qu’importe si cela se manifeste, vu de l’extérieur, un instant, une heure ou une éternité. Qu’importe si vous êtes seules ou avec d’autres. Fermez les yeux, plongez-vous au fond de votre âme, là est la lumière qui vous caractérise. Ne laissez personne éteindre cette flamme qui, un jour, a commencé à brûler en vous. Non, jamais ! »


			– Après des amies chères à mon cœur, j’en viens à ma petite personne, à ma transition. Réception de consignes très précises du docteur Suporn : « S’il vous plaît, veuillez arrêter de prendre de l’aspirine, warfarine, héparine de bas poids moléculaire, et autres anticoagulants/fluidifiants, une semaine avant la chirurgie. Ces médicaments prolongent la période de récupération postopératoire en raison de l’augmentation du temps de coagulation du sang, et peuvent même causer des difficultés pour arrêter des saignements pendant l’opération. » — « Vos hormones doivent être arrêtées une semaine avant le voyage vers la Thaïlande. Les patientes qui n’y parviennent pas auront leur chirurgie annulée. Après la chirurgie, les hormones peuvent être reprises deux semaines après. Toutefois, nous conseillons vivement à nos patientes de ne pas reprendre toute forme de THS jusqu’à ce qu’elles soient rentrées chez elles. Cela permet de réduire le risque de thrombose veineuse profonde induit par l’opération elle-même, l’absence relative d’exercice lors de la période de récupération postopératoire et le vol de retour à haute altitude. Bien que ce conseil puisse conduire certaines patientes à se tracasser sur la perspective de symptômes de sevrage d’hormones, ces questions à court terme sont insignifiantes par rapport aux conséquences d’une thrombose veineuse profonde, et ses effets additionnels potentiellement dangereux. » – Réponse de mon endocrinologue interrogée sur la question : « Stoppez votre THS sept jours avant SRS. Reprenez au bout de quinze jours, et non pas à votre retour » — « Prenez de l’aspirine et du daflon. Le risque zéro n’existe pas, mais avec le kardégic 75 mg que vous prenez, il est minoré. »


			•• Vendredi 12 – Table de Clotilda : il s’agit de se retrouver dans le 3e à l’Absinthe café dans un p’tit resto sympa, entre femmes d’un jour, en devenir ou CIS, qu’importe. Un bon menu, une belle joie de vivre, le partage d’instants, des bavardages en veux-tu, en voilà ! La soirée file à toute allure. Personne n’a perçu une anormalité sur mon visage. L’auto-indulgence est une vertu que je devrais m’efforcer de cultiver…


			•• Samedi 13 – Quel est le coût d’une transition ? S’il s’agissait de nous acheter une voiture, nous saurions aisément nous poser des questions : "Quelle marque ? Quel modèle ? Quelles options ?" Pour une transition, pas n’importe laquelle, mais la nôtre, arriver ainsi à une quelconque réponse me semble utopique. Nous ne saurions nous poser une telle question, combien ça coûte ! Pour obtenir notre réponse, il nous faudra poser des tas et des tas de questions : Qui suis-je ? De quoi ai-je besoin ? Que désiré-je, et pourquoi ? Le web à lui seul ne saurait répondre comme par magie à une telle question, il nous faudra en poser des tonnes… Notre "voiture, avec sa carrosserie, son moteur, ses roues et ses enjoliveurs" ne sortira pas standard toute faite d’une usine, non, il nous faudra l’assembler pièce à pièce. Eh oui, elle ne peut être livrée qu’en kit. A posteriori, on le sait bien sûr. Par pudeur, je n’évoquerai pas ici son prix affolant. La vie n’a pas de prix ! Osons, osons, osons encore. Oui, osons, osons briser nos chaînes, et prendre notre envol, il le faut !


			•• Mardi 16 – J’ai sollicité l’avis de ma cardiologue pour l’arrêt du kardégic, mais c’est les vacances. Pas de réponse avant septembre, si j’en obtiens une. Je vois donc ma généraliste jeudi ! Pour l’arrêt de mon THS, j’ai deux avis antagonistes, celui du docteur Suporn, celui de mon endocrinologue, pour l’instant je me range à l’avis de mon endocrinologue, je verrai sur place… Ma phlébologue m’a prescrit deux injections d’arixtra 2,5 mg avant de prendre l’avion du retour, ainsi le risque de thrombose veineuse profonde sera jugulé. Par ailleurs, le port de bas de contention restera une sage précaution.


			•• Jeudi 18 – Combien de fois ai-je parlé de passing ? Cet après-midi, je suis enfin allée dans un salon de coiffure. Après plus d’un an à être laissés à l’abandon, mes cheveux en avaient le plus grand besoin. Certes, ils sont très fins, peu denses, sur les tempes, beaucoup sont tombés, mais qu’importe, ce sont les miens et j’en suis fière. Toutefois, pour l’instant, je me préfère avec une perruque. Paris ne s’est pas fait en un jour ! Un premier salon, les prix sont prohibitifs, je vais en voir un autre, c’est plus abordable. Sans rendez-vous, on peut me prendre dans un petit quart d’heure… café pour patienter… Isabelle m’accueille de façon courtoise, pourquoi en serait-il autrement. Pas de regard en biais, je suis une cliente comme une autre, quoi de plus normal, pourtant, parfois j’en doute un peu. Un bon passing fait des miracles. Nous l’avons dit mille fois. Cependant, je laisse tomber la perruque, là, une cliente qui avait manifestement remarqué qu’elle monopolisait un peu trop la coiffeuse par ses bavardages lui suggéra gentiment : « Occupez-vous du monsieur à côté. » Oh la vache ! Une assistante revient vers moi, procède au shampooing et je suis maintenant prête pour ma coupe. Ma voisine trop perspicace, mais au demeurant fort aimable est partie. La coiffeuse revient… Brève mise au point : "madame et Gisèle" sont de rigueur, que diable ! Un grand sourire compréhensif, puis : « Que désirez-vous comme coupe ? »… La coupe achevée. « Vous souhaitez un brushing ? » — « Je n’en avais pas prévu. » — « Ne vous inquiétez pas, je vous l’offre. » Me voilà toute belle, ou moins moche, c’est à voir. En venant me faire coiffer, je pensais repartir avec ma perruque. Je ne vais pas saboter l’œuvre de ma coiffeuse. Je range mes cheveux d’emprunt, et après avoir réglé la note, je m’en retourne naturellement chez moi, tête nue, tête haute… Il est clair qu’une fois coiffée de la sorte, je peux sortir de chez moi sans affoler les foules. Mon passing au naturel a gagné quelques points, mais pas beaucoup plus.


			– Avant l’épisode du coiffeur, j’étais en pleine discussion avec Sandra, vendeuse de bijoux de son état, elle me connaît depuis de nombreuses années. Cependant, depuis un an, je suis bien plus intéressée. Nous bavardons. « Alors ça se rapproche, vous n’avez pas peur ? » Je la rassure, puis, soudain, elle me regarde fixement, perplexe. Mince, me dis-je, est-ce encore une histoire de passing ? Oui et non, elle me fixe à nouveau. « Je ne m’en étais jamais aperçue, mais vous n’avez pas de pomme d’Adam, enfin moins que moi ! Vous vous êtes fait opérer ? » — « Non ! Quand je vous dis que, par le passé, je n’étais pas un homme ordinaire, vous me comprenez ! » Bref, elle ne trouvait rien à redire à la femme qu’elle avait en face d’elle. •• Samedi 20 – Je me suis sentie légère, légère au point d’aller à la "Summer Dance Party" chez Belle Fée Danse où j’ai passé une très agréable soirée. Après 1 h 30’ de cours de rock, j’ai dansé un peu, parlé un peu plus, et mangé des gâteaux davantage encore…


			•• Vendredi 26 – Avec des mots, encore des mots, rien que des mots, ce n’est pas une nouvelle lectrice, une "nouvelle femme en devenir", mais une auditrice de choix que j’ai pu émouvoir. Cette femme à qui j’ai fait la lecture plus d’une heure durant en a redemandé tant et plus, et je crois que cela se serait poursuivi davantage, si n’était arrivé ce que je me ferai un immense plaisir à vous raconter plus tard… Quitte à plaider ma cause, quitte à tenter de me faire comprendre, autant employer le fruit de mes pleurs, qu’ils soient de joie ou de peine, mes mots l’ont émue aux larmes. Entre cette femme et moi, les amours n’avaient pas toujours été au beau fixe. Qu’importe, les temps avaient changé, et cette femme si attentive n’était autre que ma chère et tendre mère, Je dois vous le confier, mes larmes se sont vite fait l’écho des siennes.


			•• Dimanche 28 – Indicible envie d’écrire ! Qu’est-ce que les mots ? Qui sont-ils ? D’où me viennent-ils ? Ils se heurtent, se jettent les uns contre les autres, se fracassent, font un vacarme fou au fond de mon crâne. C’est une tempête, un ouragan. Comment les retenir, ne pas les perdre, ils me semblent si précieux ? Vanité ! Ils ne s’attrapent pas. En rien, ils ne m’appartiennent. Ils ont leur propre vie. Ils sautent, rebondissent, s’évadent, je ne peux les retenir, ils s’évanouissent, je les perds, jamais je ne pourrai les coucher sur le papier. Qu’importe, ils iront où bon leur semblent. Miracle, parfois ils reviennent, un instant se posent gentiment, repartent, me narguent, reviennent à nouveau, se posent encore, s’endorment et restent là… Doucement, précautionneusement, il me faut les apprivoiser, les faire miens, pour enfin quel apaisement, tenter d’écrire. Pardonnez mes inepties, mon impudence. « Quel plaisir de te lire ! » — « Belle poésie ! » — « Wouaou. Voilà, tu as de nouveau dompté les touches de ton ordinateur et de quelle façon ! »


			– Maux d’amour - mots d’amour : « S’il est un mot que j’affectionne, "Amour", il est un verbe que je chéris, "Aimer". Faut-il aimer beaucoup ? Beaucoup, pourquoi beaucoup ? Beaucoup trop tôt, beaucoup trop tard, beaucoup, beaucoup… Pourquoi ne pas simplement aimer ? Aimer, il n’y a rien de plus beau lorsque ce verbe ne se conjugue pas qu’au passé. »


			Premiers émois, premiers tourments


			•• Lundi 29 – Nous sommes en Bretagne, dans le Morbihan, au cours de la période allant de 1968 à 1976. Deux années remarquables à plus d’un titre ; l’une est connue pour ses événements, l’autre pour sa chaleur caniculaire. Vannes, la presqu’île de Conleau, Damgan et l’île de Groix sont le théâtre de mon adolescence, de mes premiers émois, de mes premiers tourments. À cette époque, Patrice est un ami proche. Nous passons la plupart de notre temps ensemble à faire, dit-on, les quatre cents coups. Je ne pourrai compter les heures, les jours passés ensemble ; l’un ne va jamais sans l’autre ; Léone, sa mère, est une seconde maman. Patrice vient parfois chez moi, mais notre lieu de prédilection est chez lui. Sa mère, bibliothécaire, absente toute la journée, nous laisse le champ libre dans la grande maison bourgeoise avec pignon sur rue et son grand jardin clos de hauts murs de pierres. Cette maison, lieu privilégié de nos jeux, est, aux yeux des adolescents que nous sommes, une véritable caverne d’Ali Baba. On y trouve des animaux empaillés, une vieille Terrot en pièces détachées, un élevage de chinchillas, une ancienne radio à tubes, une carabine 22 long rifle, et mille autres trésors… De la cave au grenier, dans les dépendances, y compris sur les toits, nous irons partout en quête de découvertes. Léone ne le saura comme bien d’autres choses que des années plus tard. Parfois, Viviane, la grande sœur, se joindra à nous, mais je dois l’avouer, sans elle, pour nous surveiller, le jeu était plus plaisant. Je crois me souvenir qu’un jour, elle nous avait surpris juchés sur le toit, mais, en sœur complice et aimante, elle n’en souffla jamais mot.


			


			– Doucement, les années s’écoulaient. Nous étions toujours ensemble dès que nous le pouvions. Le temps passait et nous étions bien. L’absence de filles dans nos vies, pour tout dire de petites amies, était le cadet de nos soucis. Nous prenions de l’âge, les études nous séparèrent un temps, mais, au gré des week-ends ou des vacances, nous arrivions à enfourcher nos bicyclettes et sillonner la région, ensemble comme toujours. Puis vint le temps de la trahison, de l’abandon, celui de la première fille qui m’avait séduite. Un an après, on nous fiança. Eh oui, on ne badinait pas avec les convenances en ce temps-là ! Profitant du retour de ma fiancée chez ses parents, vers qui croyez-vous que je me sois tournée ? Vers Patrice, mon ami d’enfance. Sa tante nous prêta son studio à Damgan, nous y passâmes une semaine ensemble à arpenter la région comme toujours. Nous avions un peu grandi, nos montures étaient cette fois motorisées. Les soirées, je me les rappelle, étaient bercées par Barbara et ses mélancoliques chansons… Je me rappelle aussi avec une parfaite acuité mes sentiments de l’époque, nostalgie et tristesse. Oui, tristesse à l’idée de l’abandonner, lui mon fidèle ami. – Un an passa, je dis "Oui". Pauvre de moi ! À bien y réfléchir, à la fatidique question, je n’avais pas répondu "Oui", mais "Je consens". Il s’agissait bien là d’un consentement, malheureusement guère plus. Mais ce consentement me permettait de mettre fin à la prédiction de mon mauvais augure de mère : "C’est certain, celui-là finira vieux garçon !". Je ris de tout cela maintenant. – Noël dernier, je m’étais rendue au domicile familial de Patrice. Malheur, le nom à la porte avait changé. Voulant m’enquérir de ce qu’il était advenu de Léone, j’étais allée frapper à la porte voisine. Là, bonne surprise, le nom est celui que je recherche. Le prénom m’est inconnu, qu’importe, ce doit être un membre de la famille. Il ne devait pas, il ne fallait pas qu’il en soit autrement. Je frappais avec espoir, mais en vain ! – Mardi dernier, j’ai à nouveau tenté ma chance. Le nom sur la porte est toujours le même. Je frappe une fois, deux fois, je sonne, une fenêtre s’ouvre à l’étage. « Bonjour monsieur, je suis à la recherche de Patrice, enfant, il habitait juste à côté, chez Léone. » — « Attendez, je descends. » La porte s’ouvre, un homme d’âge avancé se présente, c’est le compagnon de Léone. Il a bien souvent entendu parler de moi et de nos quatre cents coups avec Patrice. Nous parlons du passé, du présent, de Patrice, de Léone, Viviane… Il est manifestement heureux de me rencontrer, puis survient une question à laquelle je ne m’attendais en aucune manière. « Mais, dites-moi, madame, Machin c’est qui pour vous, c’est votre frère ? » Je m’étais pourtant présentée comme "l’ancien copain de Patrice", quelques explications furent nécessaires. Le pauvre, quelle chance n’était pas cardiaque. Nous échangeons nos numéros de téléphone. La consigne est claire : je dois rappeler Léone à 20h. Pleine d’espoir, je reprends ma voiture et me dirige vers la Garenne, où je me gare et poursuis à pied vers le port de Vannes, si joli depuis qu’il est à flot et qu’on l’a réaménagé. Il fait si chaud qu’Alff finit par demander grâce. La langue pendante, il rase les murets de la Rabine à la recherche d’une ombre salvatrice. Je me dirige vers la porte Saint-Nicolas, un troquet nous permettra d’abreuver "la belle et la bête". Quelques instants à contempler la vue, le temps de se désaltérer, une dernière marche jusqu’à la tour du Connétable… deux artistes peintres y exposent leurs œuvres. En bas, des huiles presque naïves, mais joliment peintes, deux ou trois me touchent, troublantes. Chacune d’elles représente une femme telle qu’elle pourrait être vue, épiée par le trou d’une serrure. L’artiste ira jusqu’à me dire détester les serrures modernes. À l’étage, un aquarelliste. Le courant passe immédiatement avec le peintre ; ses œuvres sont d’une exquise délicatesse. Je me ferais bien acquéreuse de l’une d’elles, je me contente sagement de repartir avec deux affichettes. Demi-tour… la Poterne… la Garenne enfin, ma voiture… je démarre… – De retour chez ma Mère, le temps ne passe plus… 20h, j’appelle, pas de réponse. Je consulte l’historique de mon smartphone. Un quart d’heure plus tôt, il y a eu deux ou trois appels provenant d’un numéro inconnu. Je compose ce numéro, qui sait ! « Allo, vous venez de me contacter, je ne connais pas votre numéro, vous êtes peut-être Léone ? » — « Oui, c’est moi, bonsoir Gisèle. » Vingt-cinq minutes plus tard, je sais que Patrice, qui revient d’Inde le lendemain soir, sera prévenu de ma démarche pour le retrouver, et de ce qu’il est advenu de moi. Je dois partir le surlendemain ; peut-être que je le reverrai…
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